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  PROLOGUE


  Nous sommes dans l’appartement le plus laid de tout Manhattan, et ce n’était pas seulement mon cerveau qui était spécialement programmé loin de l’appréciation de l’art: objectivement ces peintures sont toutes hideuses. Une jambe poilue grandissant d’une tige de fleur. Une bouche avec des spaghettis dégoulinants. A côté de moi, mon frère aîné et mon père fredonnant pensivement, inclinant la tête comme s’ils comprenaient ce qu’ils voyaient. Je suis la seule qui nous fait avancer; cela semble être la coutume silencieuse: les invités doivent faire le parcours, admirer l’art, et seulement alors être libre pour profiter des hors d’œuvre qui sont disposés sur des plateaux tout autour de la pièce. Mais au fond, au dessus de l’énorme cheminée et entre deux éclatants chandeliers, se trouve un tableau d’une double hélice –le symbole de la molécule d’ADN– imprimé en travers de la toile avec une note de Tim Burton: nous savons tous que la romance dispersée est bizarre. Ravie, je ris, me tournant vers Jensen et papa.


  —D’accord, c’est le bon.


  Jensen soupire.


  —Tu devrais aimer ça.


  Je jette un coup d’œil à la peinture et reviens vers mon frère.


  —Pourquoi? parce que c’est la seule chose dans tout cet endroit qui a du sens? il regarde papa et quelque chose se passe entre eux, un acquiescement en quelque sorte entre père en fils.


  —Nous devons te parler à propos de ta relation avec ton travail.


  Il me faut une minute avant que ses mots, son ton, et son expression déterminée provoque mon incompréhension.


  —Jensen, es tu vraiment sure de vouloir avoir cette conversation ici?


  —Oui, ici.


  Il plisse les yeux.


  —C’est la première fois que je te vois en dehors du labo depuis deux jours quand tu ne dors pas ou tu ne t’empiffre pas d’un repas.


  J’ai souvent remarqué comment cela semblait être les traits de personnalité de mes parents… la vigilance, le charme, la prudence, l’impulsion et l’entrainement… avaient été répartis respectivement parmi leurs cinq progénitures. La vigilance et l’entraînement sont en tête dans une bataille au cœur d’une soirée de Manhattan.


  —Nous sommes à une soirée, Jens. Nous sommes supposés parler de la beauté de l’art, je réplique en agitant vaguement les mains vers les murs richement meublés de la salle à manger et comment la chose est scandaleuse.


  Je n’ai aucune idée de ce que sont les derniers potins, et ce petit marquage d’ignorance vient de prouver le point de vue de mon frère.


  Je regarde Jensen réprimer une forte envie de rouler des yeux. Papa me tend un apéritif qui ressemble à quelque chose comme un escargot sur un cracker et je le fait discrètement glissé sur une serviette en papier quand le serveur passe. Ma nouvelle robe me gratte et je souhaite prendre le temps de demander autour du laboratoire à propos de ces choses que j’ai eu chez Spanx. A partir de cette première expérience avec eux, je décide qu’ils ont été crées par Satan, ou un homme qui était trop mince pour des jeans moulants.


  —Tu n’es pas seulement élégante, tu es amusante. Tu es sociable, tu es une jolie fille, me dit Jensen.


  —Une femme, je le corrige dans un marmonnement.


  Il se penche afin de garder notre conversation cachée des fêtards qui passent. Un dieu interdit de la haute société de New York devrait l’entendre me donner un sermon sur comment être une salope plus sociable.


  —Alors je ne comprend pas pourquoi nous t’avons rendu visite ici pendant trois jours et les seules personnes avec qui nous trainons sont mes amis.


  Je souris à mon frère aîné, et laisse ma gratitude pour son hyper vigilance surprotectrice déferlait sur moi avant que la longue bouffée de chaleur coule le long de ma peau; c’est comme toucher un fer chaud, la réaction tranchante suivi par le prolongement d’une brûlure lancinante.


  —J’ai presque fini avec l’école, Jens. Il y a pleins de moments pour la vie après ça.


  —C’est la vie, dit il avec les yeux grands ouverts et pressants.


  —Maintenant. Quand j’avais ton âge j’étais à peine accroché à mon GPA, en espérant seulement que je me réveillerais le lundi sans avoir la gueule de bois.


  Papa se tient silencieusement à côté de lui, ignorant sa dernière remarque mais hochant la tête à l’idée générale que je suis une perdante sans amis. Je lui jette un regard qui était destiné à communiquer, j’ai obtenu la venue de scientifique bourreau de travail qui passait plus de temps dans le laboratoire qu’ils passaient de temps dans sa propre maison? Mais il reste impassible, arborant la même expression qu’il avait quand un composé qu’il espérait soluble finissait en une suspension visqueuse dans un flacon: confus, peut-être un peu offensé par principe. Papa m’a donné l’entrainement, mais il a toujours supposé que maman m’avait même donné un peu de charme également. Peut-être parce que je suis féminine, ou peut-être parce qu’il pense que chaque génération devait améliorer les actions des uns avant, je veux dire faire le bilan de toute ma carrière mieux que ce qu’il avait fait. Le jour où papa a eu cinquante ans, il m’avait traîné dans son bureau et m’avait dit simplement: «les gens sont aussi importants que la science. Apprends de mes erreurs» et ensuite il avait arrangé quelques papiers sur son bureau et avait regardé fixement ses mains jusqu’à ce que je m’ennuie assez pour me lever et retourner au laboratoire. Clairement, je n’ai pas réussi.


  —Je sais que je suis autoritaire, murmure Jensen.


  —Un peu, je confirme.


  —Et je sais que je me mêle de tout.


  Je lui lance un regard complice, en chuchotant:


  —Tu es mon propre Athena Polias personnel.


  —Sauf que je ne suis pas grecque et que j’ai un pénis.


  —Je vais essayer d’oublier ça.


  Jensen soupire et finalement papa semble comprendre ça étant comme un travail de deux hommes. Ils sont tous les deux descendu me rendre visite, et bien que cela semble une étrange manigance pour une visite imprévue en février, je n’y avait pas réfléchi jusqu’à maintenant. Papa passe son bras autour de moi, en serrant. Ses bras sont longs et fins, mais il a toujours eu une poigne saisissante d’un homme beaucoup plus fort qu’il y paraissait.


  —Ziggs, tu es une bonne petite.


  Je souris à la version de papa d’un discours élaboré.


  —Merci.


  —Tu sais que nous t’aimons.


  —Moi aussi je vous aime beaucoup.


  —Mais… considère que c’est une intervention. Tu es accro au travail. Tu es accro à n’importe quelle voie rapide pensant que tu as besoin de ta carrière pour poursuivre. Peut-être que j’ai toujours pris en charge et micro gérer ta vie…


  —Peut-être, tu as tout décidé quand maman et papa prenaient les roues de formation de mon vélo quand mon couvre feu pouvait être étendu après le coucher du soleil. Et tu ne vivais même plus à la maison, Jens. J’avais 16 ans.


  Il me calme avec un regard.


  —Je jure que je n’allais pas te dire quoi faire simplement…


  Il s’interrompt, regarde autour, comme si quelqu’un près de nous tenait une pancarte demandant la fin de sa phrase. Demander à Jensen d’éviter de diriger est comme demander à quelqu’un d’autre d’arrêter de respirer pendant dix petites minutes.


  —Tu devrais juste appeler quelqu’un.


  —Quelqu’un? Jensen, ton point de vue est que je n’ai pas d’amis. Ce n’est pas exactement vrai, mais qui imagines tu que je devrais appeler pour lancer toute cette chose «sortir et vivre»? Un autre étudiant diplômé qui est aussi plonger dans la recherche que je le suis? Nous sommes en génie biomédical. Ce n’est pas exactement une masse florissante de personnalité.


  Il ferme les yeux puis fixe le plafond avant que quelque chose semble lui venir à l’esprit. Ses sourcils se lèvent quand il me regarde à nouveau, espérant animer ses yeux avec une irrésistible tendresse fraternelle.


  —Qu’en est-il de Will?


  Je prends la flûte à champagne intacte de la main de papa et je l’avale. Je n’ai pas besoin que Jensen se répète. Au collège, Will Sumner était le meilleur ami de Jensen, un ancien stagiaire de papa, et l’objet de tous mes fantasmes d’adolescentes. Alors que j’avais toujours été la petite sœur ringarde et amicale, Will était le génie mauvais garçon avec le sourire en coin, les oreilles percées, et des yeux bleus qui semblaient hypnotiser toutes les filles qu’il rencontrait. Quand j’avais 12 ans, Will en avait 19, et il est venu à la maison avec Jensen pendant quelques jours aux environs de Noël, il était coquin, et… même alors… ravissant, tapant sur sa basse dans le garage avec Jensen et flirtant malicieusement jusqu’aux vacances avec ma sœur aînée, Liv. Quand j’avais 16 ans, il était récemment diplômé à l’université et il vivait avec nous au cours de l’été jusqu’à ce qu’il travaille pour mon père. Il dégageait beaucoup de charisme brut et sexuel et j’avais donné ma virginité à un garçon cafouillant et inoubliable de ma classe, en essayant de soulager la douleur que je ressentais juste en étant près de Will. J’avais été pratiquement sure que ma sœur l’avait au moins déjà embrasser… et Will était trop âgé pour moi de toute façon… mais derrière les portes closes, et l’espace secret de mon propre cœur, je pouvais admettre que Will Sumner était le premier garçon que j’avais toujours voulu embrasser, et le premier garçon qui m’avait éventuellement conduit à glisser ma main sous les couvertures, en pensant à lui dans l’obscurité de ma propre chambre. A son sourire diaboliquement espiègle et les cheveux qui tombaient continuellement sur son œil droit. A sa bouche, ses avants bras musclés et sa peau bronzée. A ses longs doigts, et même la petite cicatrice sur son menton. Quand celle des garçons de mon âge résonnait pareil, la voix de Will était profonde et calme. Ses yeux étaient patients et compréhensifs. Ses mains n’étaient jamais agitées; elles étaient généralement au fond de ses poches. Il se léchait les lèvres quand il regardait les filles, et il faisait des commentaires discrets et confiants à propos des seins, des jambes et des langues. Je cligne des yeux, en regardant Jensen. Je n’ai plus 16 ans désormais, j’ai 24 ans et Will en a 31. Je l’ai vu 4 ans auparavant au mariage voué à l’échec de Jensen, et son sourire était devenu plus calme et plus charismatique. J’avais regardé, fascinée, alors que Will s’était échappé dans un vestiaire avec deux des demoiselles d’honneur de ma belle sœur.


  —Appelle-le! me demande Jensen avec insistance, en me tirant de mes souvenirs.


  —Il a un bon équilibre de travail et vie, il est du coin, c’est un bon garçon. Juste… sort plus, ok? Il prendra soin de toi.


  J’essaye de réprimer le bourdonnement oscillant tout le long de ma peau quand mon grand frère dit ça. Je ne suis pas sure de la manière dont je veux que Will prenne soin de moi: est ce que je le veux seulement comme ami de mon frère, qu’il m’aide à trouver plus l’équilibre? ou est ce que je veux obtenir un regard plus grand sur l’objet de mes fantasmes les plus salaces?


  —Hanna, papa s’impatiente.


  —As tu entendu ton frère?


  Un serveur passe avec un plateau rempli de flûtes de champagne et j’échange la vide pour une pleine.


  —Je l’ai entendu. J’appellerai Will.


  CHAPITRE UN


  Une sonnerie, deux.


  Je m’arrête à pas mesurés assez longtemps pour tirer le rideau et jette un coup d’œil dehors par la fenêtre, en fronçant les sourcils vers le ciel. Il fait encore noir dehors, mais je conclus que c’est plus bleuté que noir et ça commence à se tacher de rose et de violet à l’horizon. Techniquement: le matin. Il s’est passé trois jours depuis la conférence de Jensen et, comme il se doit, ma troisième tentative pour appeler Will. Mais même en ne sachant pas ce que je devrais dire… ce que même mon frère s’attende à ce que je dise… plus je pense à ça, plus je réalise que Jensen a raison: je suis presque toujours au laboratoire, et quand je n’y suis pas, je suis à la maison entrain de dormir ou de manger. En choisissant de vivre seule dans l’appartement de mes parents à Manhattan au lieu de quelque chose de plus près des gens de mon âge à Brooklyn et le Queens ça n’aide pas vraiment mes options sociales. Le contenu de mon réfrigérateur contient d’étranges légumes, des plats à emporté douteux, et des repas congelés. Toute ma vie à ce point, se résout à finir l’école et de me lancer dans la recherche de la parfaite carrière. Cela donne à réfléchir pour réaliser comment j’ai pu être en dehors de ça. Apparemment ma famille l’a remarqué, et pour une certaine raison, Jensen semble penser que la solution pour m’empêcher de devenir vieille fille est Will. Je suis moins confiante, beaucoup moins. Notre histoire commune est - il faut le reconnaître + limitée, et il est fort possible qu’il ne se souvienne pas très bien de moi. J’étais la petite sœur de Jensen, un décor, une toile de fond de ses nombreuses aventures avec Jensen et son bref flirt avec ma sœur. Et maintenant je dois l’appeler pour… quoi? Pour me sortir? Pour jouer à quelques jeux de société? M’enseignez comment… Je ne peux même pas terminer cette pensée. Je me demande si je dois raccrocher. Je me demande si je dois remonter dans mon lit et dire à mon frère qu’il peut aller se faire voir et trouver un nouveau projet d’amélioration. Mais au milieu de la 4ème sonnerie, et avec le téléphone serré si fort dans ma main que je le sentirai encore probablement demain, Will décroche.


  —Allo?


  Sa voix est exactement comme je m’en souviens, dense et riche, mais plus profonde.


  —Allo?


  —Will?


  Il inspire profondément et j’entends un sourire se dessiner à travers sa voie quand il dit mon surnom.


  —Ziggy?


  Je ris; bien sûr il se souvient de moi comme ça. Seulement ma famille m’appelle comme ça désormais. Personne ne sait vraiment ce que ce surnom signifie… c’était beaucoup de pouvoir que me donner Eric le nouveau baby sister en me surnommant comme ça à l’âge de deux ans… mais c’était resté.


  —Oui. C’est Ziggy. Comment as tu…?


  —Je l’ai entendu de Jensen hier, il m’a tout raconté sur sa visite et le bottage de cul verbal qu’il t’avait donné. Il a mentionné que tu devais appeler.


  —Eh bien me voici, dis-je de façon peu convaincante.


  Il y a un gémissement et le bruissement léger des draps. Je n’essaye absolument pas d’imaginer quel est le degré de nudité au bout du fil. Mais les papillons dans mon estomac volent jusqu’à ma gorge quand je comprends qu’il semble fatigué parce qu’il était entrain de dormir. Ok, alors peut-être que techniquement ce n’est pas encore le matin… Je jette un autre coup d’œil dehors.


  —Je ne te réveille pas, j’espère?


  Je n’ai même pas regardé l’heure, et maintenant ça m’effraie.


  —Ca va. Mon réveil était sur le point de sonner dans… Il s’arrête et baille.


  —Une heure.


  Je retiens un gémissement de mortification.


  —Désolé. J’était un petit… nerveuse.


  —Non, non, ça va. Je ne peux pas croire que j’ai oublié que tu vivais en ville maintenant. Entendre que tu t’étais planquée sur P et S, pipetant dans un quartier sécurisé pendant ces trois dernières années.


  Mon estomac se retourne un peu à la façon dont sa voix profonde est devenu enroué avec son serment enjoué.


  —Il semblerait que tu sois du côté de Jensen.


  Son ton s’adoucit.


  —Il est juste inquiet à ton sujet. En tant que ton grand frère, c’est son travail préféré.


  —Ok j’ai entendu.


  Je me retourne pour longer ma chambre, ayant besoin de faire quelque chose pour contenir cette énergie nerveuse.


  —J’aurai du appeler plus tôt…


  —Oui tu aurais dû.


  Il remue et semble s’asseoir. Je l’entends gémir à nouveau alors qu’il s’étire et je ferme les yeux à ce bruit. Ca ressemble exactement, précisément comme le sexe. Respire par le nez, Hanna, reste calme.


  —Est ce que tu veux faire quelque chose aujourd’hui? Je lâche, beaucoup trop calme.


  Il hésite et je pourrais me claquer pour ne pas avoir considérer qu’il pouvait avoir déjà des plans. Comme du travail et après le travail, peut-être un rendez-vous avec une petite amie. Ou une femme. Soudain je me force à entendre chaque bruit qui se fait entendre à travers le silence grésillant.


  —Qu’as tu à l’esprit? demande-il après une éternité.


  Question piège.


  —Aller dîner?


  Will fait une pause pendant plusieurs douloureux battements.


  —J’ai quelque chose de prévu. Une réunion tardive. Que dirais-tu de demain?


  —Le laboratoire. J’ai déjà programmé un moment de 18 heures avec ces cellules qui sont vraiment à croissance lente et je me poignarderai légitimement moi même avec un outil pointu si je manquais sa croissance et si je devrais tout recommencer.


  —18 heures? C’est une longue journée, Ziggs.


  —Je sais. Il fredonne avant de demander: de combien de temps as-tu besoin avant de partir ce matin?


  —Plus tard, je réponds en regardant l’horloge avec une grimace.


  Il est seulement 6 heures.


  —Peut-être vers 9 ou 10 heures.


  —Est ce que tu veux te joindre à moi pour aller courir au parc?


  —Tu cours? je demande.


  —Délibérément?


  —Oui, répond-il, en riant carrément maintenant.


  —Pas une course «je suis poursuivi», mais une course pour m’entraîner.


  Je sers fortement les yeux, en sentant la démangeaison familière de suivre cette piste, comme un challenge, une satané tâche. Stupide Jensen.


  —Quand?


  —Dans environ 30 minutes?


  Je regarde à nouveau par la fenêtre. C’est à peine éclairé. Il y a de la neige sur le sol. Changer, je me souviens. Et avec cela, je ferme les yeux et dit:


  —Envoie moi un texto avec comment je dois m’y rendre. Je te retrouve là-bas.


  Il fait froid. Le froid en ayant le cul gelé pourrait être une description plus précise. Je relis le texto de Will me disant de le rencontrer près de Engineers Gate à la cinquième et quatre-vingt-dixième dans Central Park et faire des allers-retours, en essayant de rester échauffé. L’air matinal picote mon visage et s’infiltre à travers le tissu de mon pantalon. J’aurais dû apporter un chapeau. Je souhaiterais me rappeler comment c’était février à New York et que seulement les gens fous venaient au parc en février à New York. Je n’arrive pas à sentir mes doigts et je suis d’une manière légitime inquiète que l’air froid associé avec la température du vent puissent provoquer la chute de mes oreilles. Il y a seulement une poignée de personnes à proximité: des types en grande condition physique et un jeune couple blotti ensemble sur un banc sous un gigantesque arbre grêle, chaque étreinte me fait penser à quelque chose de chaud et de délicieux. Une volée d’oiseaux gris picorent sur le sol et le soleil fait à peine une apparition sur les gratte ciel à distance. J’ai hésité à la limite entre socialement acceptable et dingue qui radote presque toute ma vie, alors bien sûr je me sentais en dehors de mon élément avant: quand j’ai obtenu cette récompense en recherche devant des milliers de parents et d’étudiants au MIT, presque à chaque fois j’allais faire les magasins pour moi, et, plus mémorablement, quand Ethan Kingman voulait que je le suce en neuvième année et que je n’avais absolument aucune idée de comment j’étais supposé le faire et respirer en même temps. Et maintenant, en regardant le ciel s’éclaircir à chaque minute passée, je voudrais m’échapper avec gratitude à n’importe lequel de ses moments pour éviter de faire ça. Ce n’est pas que je ne veux pas aller courir… en fait, oui, c’est un peu ça. Je ne veux pas aller courir. Je ne suis même pas sûre de savoir comment courir pour faire du sport. Mais je ne redoute pas de voir Will. Je suis juste nerveuse. Je me souviens de la façon dont il était… il y avait toujours quelque chose de lent et d’hypnotique au sujet de son attention. Quelque chose venant de lui qui transpirait le sexe. Je n’ai jamais eu à dialoguer seule à seule avec lui avant, et je m’inquiète simplement de perdre mon calme pour pouvoir gérer ça. Mon frère m’a donné la tâche… va vivre ta vie plus pleinement… en sachant que s’il y a une façon de s’assurer que je m’attaquerais à quelque chose, c’était de me faire penser que j’allais échouer. Et alors que je suis presque sûre que ce n’est pas dans les intentions de Jensen que je passe du temps avec Will à apprendre comment avoir un rendez-vous et, faire face à ça, s’envoyer en l’air, j’ai besoin d’être à l’intérieur de la tête de Will, apprendre du maître et être plus comme lui dans ces manières. Je vais seulement prétendre être un agent secret sur une mission sous couverture: entrer et sortir et m’échapper saine et sauve. Contrairement à ma sœur. Après que Liv à 17 ans s’était envoyé en l’air avec Will à 19 ans, joueur de Bass à Noël, j’avais beaucoup appris à quoi ça ressemblait quand une adolescente faisait une fixation sur un mauvais garçon. Will Sumner est la définition de ce garçon. Ils voulaient tous ma sœur, mais Liv n’avait jamais parlé de quelqu’un de la façon dont elle parlait de Will.


  —Zig!


  Ma tête revient brusquement au son de mon nom, et je regarde deux fois alors que l’homme en question marche vers moi. Il est plus grand que dans mon souvenir, et possède le genre de corps grand et mince, un torse interminable et des membres qui le fait paraître maladroit mais d’une manière ou d’une autre ce n’est pas le cas. Il y avait toujours eu quelque chose qui émanait de lui, quelque chose de magnétique et d’irrésistible qui était sans rapport avec la beauté symétrique classique, mais mon souvenir de Will même après quatre ans s’estompe en comparaison de l’homme qui se trouve maintenant devant moi. Son sourire est toujours le même: légèrement grimaçant et toujours irrésistible, mettant en relief un sentiment constant de malice sur son visage. Alors qu’il s’approche, il jette un coup d’œil dans la direction d’une sirène et j’aperçois l’angle de sa mâchoire mal rasée, la longueur de son cou lisse et bronzé qui disparait sous le col de son polo. Quand il me rejoint, son sourire s’élargit.


  —Bonjour, je pensais que c’était toi. Je me souviens que tu avais l’habitude de marcher comme ça quand tu étais nerveuse au sujet de l’école ou autre chose. Ca rendait ta maman folle.


  Et sans réfléchir, je m’avance, je passe mes bras autour de son cou, et le serre étroitement dans mes bras. Je n’arrive pas à me rappeler d’avoir été aussi proche de Will avant. Il est chaud et solide; je ferme les yeux quand je le sens presser son visage sur le haut de ma tête.


  Sa voix profonde semble vibrer à travers moi.


  —Je suis content de te voir.


  Agent secret Hanna.


  A contrecœur, je fais un pas en arrière, inhalant la manière dont l’air frais se mélange avec la senteur de propreté de son savon.


  —Je suis contente de te voir moi aussi.


  Des yeux bleus clairs me regarde par dessous un bonnet noir, ses cheveux noirs sont rentrés n’importe comment en dessous. Il s’approche et place quelque chose sur ma tête.


  —J’ai pensé que tu aurais besoin de ça.


  Je lève la main, sentant l’épais bonnet en laine. Wow, c’est charmant.


  —Merci. Peut-être qu’après tout je pourrais garder mes oreilles.


  Il sourit, fait un pas en arrière et me regarde de haut en bas.


  —Tu sembles… différente, Ziggs.


  Je ris.


  —Personne à part ma famille ne m’a jamais plus appelé comme ça.


  Son sourire retombe et il sonde mon visage pendant un moment comme si, en étant assez chanceux, le nom qu’on m’a donné pourrait avoir été tatoué ici. Il m’a toujours seulement appelé Ziggy, tout comme mes frères et sœurs… Jensen, bien sûr, mais aussi Liv, Niels et Eric. Jusqu’à ce que je quitte la maison, j’ai toujours été seulement Ziggy.


  —Eh bien, comment tes amis t’appellent-ils?


  —Hanna, dis-je doucement.


  Il continue à me regarder longuement. Il regarde fixement mon cou, mes lèvres, et il prend aussi un moment pour examiner mes yeux. L’énergie entre nous est palpable… Mais, non. J’ai une interprétation complètement faussée de la situation. C’est précisément le danger de Will Sumner.


  —Alors, je commence en levant les sourcils, la course.


  Will cligne des yeux et semble réaliser où nous sommes.


  —Exact.


  Il hoche la tête, en atteignant son chapeau pour le tirer plus sur ses oreilles. Il est tellement différent de ce dont je me souviens… soigné et qui a l’air d’avoir réussi… mais si je regarde d’un peu plus près, je peux encore voir les faibles marques où avaient l’habitude de porter ses boucles d’oreille.


  —Tout d’abord, dit-il, et je reporte rapidement mon attention sur son visage.


  —Je veux que tu fasses attention au verglas. Ils font un bon travail pour garder les sentiers propres mais si tu ne fais pas attention, tu risques vraiment de te blesser.


  —Ok.


  Il désigne le chemin sinueux autour de l’eau gelée.


  —C’est le circuit le plus court. Il entoure le réservoir et ça devrait être parfait parce que c’est seulement un peu en pente.


  —Et tu coures comme cela tous les jours?


  Les yeux de Will brillent alors qu’il secoue la tête.


  —Pas celui là. Il fait seulement un kilomètre et demi. Puisque tu es débutante nous marcherons la première et la dernière partie et en courant le kilomètre du milieu.


  —Pourquoi est ce que nous ne courons pas juste ton itinéraire habituel? Je demande, n’aimant pas trop l’idée de le ralentir ou de changer son habitude pour moi.


  —Parce qu’il fait six kilomètres.


  —Je peux tout à fait faire ça.


  Six kilomètres ne me semblent pas être beaucoup. C’est seulement sous 32000 pas. Si je fais de grands pas, ça fait seulement que 16000 pas… je sens ma bouche baisser aux coins tandis que j’y réfléchis.


  Il tapote mon épaule avec une patience exagérée.


  —Bien sûr que tu peux. Mais voyons comment tu fais aujourd’hui et nous en parlerons.


  Et puis? il cligne des yeux. Donc apparemment je ne suis pas vraiment une coureuse.


  —Tu fais ça tous les jours? je demande d’une voix haletante.


  Je peux sentir un filet de sueur descendre de ma tempe à mon cou et je n’ai même pas la force de lever la main et de l’essuyer. Il hoche la tête, semblant comme s’il était juste entrain de profiter d’une marche rapide le matin. Je me sens comme si j’allais mourir.


  —On est encore loin?


  Il me regarde, arborant un sourire suffisant et délicieux.


  —Un kilomètre.


  Oh mon dieu.


  Je me redresse et relève le menton. Je peux faire ça. Je suis jeune et en… assez bonne forme. Je suis debout presque toute la journée, en courant de salle en salle au laboratoire, et je prends toujours les escaliers quand je rentre à la maison. Je suis totalement capable de faire ça.


  —Bien… dis-je.


  Mes poumons semblent avoir été rempli avec du ciment et je peux seulement prendre de petits souffle pour ne pas avoir le souffle coupé.


  —Je suis en pleine forme.


  —Tu as encore froid?


  —Non.


  Je peux pratiquement entendre le sang pompé dans mes veines, la force des battements de mon cœur dans ma poitrine. Nos pieds s’écrasent sur le chemin et, non, je n’ai définitivement plus froid du tout.


  —En plus d’être occupé tout le temps, est ce que tu aimes le travail que tu fais? demande-il, son souffle même pas un peu difficile.


  —J’aime ça, j’aime travailler avec Liemacki.


  Nous parlons pendant un moment à propos de mon projet, et les autres personne dans mon laboratoire. Il connaît mon conseillé diplômé par sa réputation dans le domaine des vaccins, et je suis impressionné de voir que Will s’entretient avec le domaine de la littérature disant ne pas avoir toujours réaliser le meilleur dans le monde du capital risque.


  Mais il est curieux sur plus que mon travail; il veut connaître ma vie, me demandant sur cela à brûle pourpoint.


  —Ma vie est le laboratoire, dis-je en lui jetant un coup d’œil pour évaluer son niveau de jugement.


  Il cligne à peine des yeux. Il y a un peu d’étudiants diplômés, et une armée de post-docs excentriques de papiers.


  —Ils sont tous géniaux, je lui explique en avalant avant de prendre une grande gorgée d’air.


  —Mais je m’entends mieux avec deux qui sont tous les deux mariés avec des enfants, donc nous n’allons pas exactement faire un billard après le travail.


  —Je ne pense pas que les tables de billard sont encore ouvertes après que tu es fini de travailler de toute façon, il taquine.


  —N’est ce pas pourquoi je suis ici? Jouer au grand frère… te sortir de ta routine ou ce genre de chose?


  —C’est vrai, dis-je en rigolant. Et même si j’étais un peu gêné quand Jensen m’a dit que j’avais besoin d’avoir une vie, il n’avait pas exactement tord.


  Je m’arrête, courant quelques pas de plus.


  —Je suis juste tellement concentrée sur le travail depuis tellement longtemps, et surmonter la prochaine difficulté, et puis la suivante, je n’ai pas vraiment arrêter de profiter de tout ça.


  —Ouais, il concède calmement. Ce n’est pas bon.


  J’essaie d’ignorer la pression de son regard, et garde mes yeux fixés sur le chemin devant nous.


  —N’as tu jamais eu l’impression que les gens qui comptent le plus ne sont pas forcément ceux que tu vois le plus?


  Voyant qu’il ne répond pas, j’ajoute:


  —Dernièrement, je me sens comme si je ne mettais pas mon cœur là où c’est le plus important.


  De ma vision périphérique je le vois détourner les yeux et hocher la tête. Ca lui prend une éternité avant de répondre, mais quand il le fait, il dit:


  —Ouais, je comprends.


  Un moment plus tard, je jette un coup d’œil en entendant le rire de Will. Il est profond, et le son vibre à travers ma peau jusqu’à mes os.


  —Qu’est ce que tu fais? demande-il.


  Je suis son regard jusqu’à mes bras croisés sur ma poitrine. Je fais la grimace intérieurement avant d’admettre.


  —Mes seins me font mal. Comment vous faites ça vous les gars?


  —Eh bien, premièrement, nous n’avons pas…


  Il fait un geste vague vers la région de ma poitrine.


  —Mais, qu’en est-il à propos des autres choses? Comme, est-ce que tu coures en boxer?


  Par l’enfer, qu’est ce qui ne va pas avec moi? Problème numéro un: aucun filtre verbal.


  Il me regarde à nouveau, confus, et trébuche presque sur une branche tombée par terre.


  —Quoi?


  —Un boxer? je répète, en faisant des mots de trois syllabes.


  —Ou as tu quelque chose qui retient tes parties d’homme…


  Il m’interrompt avec un grand éclat de rire qui fait écho aux arbres dans l’air glacial.


  —Ouais, pas de boxers, dit-il. Il y a trop de choses à déplacer là dedans.


  Il me fait un clin d’œil et regarde devant le chemin, en affichant un demi sourire de séducteur.


  —Tu as des parties supplémentaires? je le taquine.


  Will me lance un regard amusé.


  —Si tu veux savoir, je porte des shorts de course. Moulant pour garder les garçons en sécurité.


  —Je devine que les filles ont juste de la chance de cette façon. Pas de trucs descendant là pour juste… j’agite sauvagement mes bras tout autour… ça tombe de partout. Nous sommes comprimé en dessous.


  Nous atteignons une partie plate du chemin, et nous ralentissons pour marcher. Will rit tranquillement à côté de moi.


  —J’avais remarqué.


  —Tu es le spécialiste.


  Il me jette un regard septique.


  —Quoi?


  Pendant une fraction de seconde mon cerveau tente de retenir ce que je venais de dire, mais c’est trop tard. Je n’ai jamais été particulièrement bonne pour cacher mes pensées… un fait que ma famille est plus que contente de souligner chaque fois que la chance se présente… mais ici c’est comme si mon cerveau avait enlever cette occasion exceptionnelle de laisser cela sortir avec le légendaire Will, comme si je n’aurais pas d’autre chance.


  —L’… expert en chatte, je murmure, tout en grimaçant sur le mot commençant par un C.


  Il écarquille les yeux, ses pas chancelant un peu. Je m’arrête, me penchant pour reprendre mon souffle.


  —Tu l’as dit toi même.


  —Quand est ce que j’ai dit que j’étais l’expert en chatte?


  —Tu ne te rappelles pas de nous avoir dit ça? Tu avais dit à Jensen que tu étais bon avec le dicton. Tu était bon avec la façon de faire. Et puis tu avais remué tes sourcils.


  —C’est horrible. Comment est ce que tu te souviens de tout cela?


  Je me redresse.


  —J’avais 12 ans. Tu étais l’ami sexy de 19 ans de mon frère qui blaguait à propos du sexe dans notre maison. Tu étais pratiquement une créature mystique.


  —Pourquoi est ce que je ne me rappelle pas de ça?


  Je hausse les épaules, regardant devant lui sur le chemin maintenant bondé.


  —Probablement pour la même raison.


  —Je ne me rappelle pas non plus que tu trouvais ça drôle. Ou ça…


  Il prend un moment pour me regarder secrètement de haut en bas.


  —… adulte.


  Je souris.


  —Ce n’était pas le cas.


  Il passe la main derrière son dos, tire son pull over vers le haut et au dessus de sa tête. Pendant un bref moment, sa chemise en dessous est tiré aussi, et un grande partie de son torse est exposé. Je ressens un pincement dans tout le corps en apercevant son ventre plat et les poils noirs qui trainait de son nombril vers le bas dans son short. Son pantalon de course est suffisamment bas pour que je puisse voir les lignes sculptées de ses hanches, la suggestion alléchante des parties d’un homme, et les jambes d’un homme et… Merde le corps de Will Sumner est incroyable. Quand il tire l’ourlet de sa chemise vers le bas, il brise mon trouble et je lève les yeux pour voir le reste de lui, ses bras maintenant nus sous les manches courtes de sa chemise. Il se gratte la nuque, inconscient de la manière dont mes yeux bougent sur son avant bras. J’ai beaucoup de souvenir de Will pendant l’été où il vivait avec nous tout en travaillant pour papa: assise sur le canapé avec lui et Jensen pendant que nous regardions un film, le croisant la nuit dans le couloir ne portant rien d’autre qu’une serviette autour de ses hanches, sentant l’odeur du dîner à la table de la cuisine après une longue journée au laboratoire. Mais seulement de la mauvaise influence de la magie noire aurais-je pu oublier les tatouages. En les voyant maintenant, je peux me souvenir d’un oiseau bleu près de son épaule, une montagne et les racines d’un arbre enveloppé dans les vignes sur ses biceps. Mais beaucoup sont des nouveaux. Des tourbillons d’encre formant une double hélice vers le centre d’un de ses avants bras, la gravure d’un phonographe passant rapidement du dessous de sa manche sur l’autre. Will se relève calmement et je lève les yeux pour le trouver entrain de me sourire.


  —Désolé, je marmonne, en souriant timidement. Tu en as des nouveaux.


  Il se lèche les lèvres, et nous nous retournons pour recommencer à marcher. –Ne soit pas désolé. Je ne les aurais pas si je ne voulais pas que les gens les regardent.


  —Et ce n’est pas bizarre? Avec le travail en affaire et tout?


  —Les manches longues, les costumes. Beaucoup de personnes ne savent pas qu’ils se trouvent là, murmure-il, en haussant les épaules.


  Le problème avec ce qu’il dit c’est que ça ne me fait pas penser à ce que la plupart des gens qui restent dans l’ignorance de ses tatouages. Cela me fait me demander ceux qui les connaissent et chaque ligne d’encre sur sa peau.


  Le danger de Will Sumner, je m’en rappelle moi même. Tout ce qu’il dit sonne cochon, et maintenant tu l’imagines nu. Encore.


  Je cligne des yeux, recherchant un nouveau sujet. Il me regarde prudemment.


  —Alors qu’en est-il de ta vie?


  —Qu’est ce que tu veux savoir?


  —Est-ce que tu aimes ton travail?


  —La plupart du temps, j’avoue avec un sourire.


  —Est-ce que tu vois souvent ta famille? Ta maman et tes sœurs sont à Washington, n’est ce pas?


  Je me rappelle que Will a deux sœurs aînées qui vivent toutes les deux près de leur mère.


  —Dans L’Oregon, il corrige, et oui plusieurs fois dans l’année.


  —Est ce que tu fréquentes quelqu’un? je lance.


  Il fronce les sourcils comme s’il n’avait pas bien compris ce que je lui demande. Après un moment il répond:


  —Non.


  Son adorable réaction confuse m’aide à oublier comment ma question a pu être inappropriée.


  —As-tu as vraiment réfléchi à ça?


  —Non petite maligne. Et non, il n’y a personne que je voudrais te présenter en disant: Hey Ziggy, c’est comme ci comme ça, ma petite amie.


  Je fredonne en l’étudiant.


  —Quelle dérobade très spécifique.


  Il retire son bonnet de sa tête, passe les doigts dans ses cheveux. Ils sont humides de sueur et ils partaient dans un million de directions.


  —Aucune femme n’a jamais attiré ton attention?


  —Quelques unes.


  Il tourne son regard sur moi, refusant de se dérober à mon interrogation. Je me souviens de ça à propos de Will; il n’a jamais ressenti le besoin de s’expliquer, mais il n’a jamais fuit les questions, non plus. Il est clair qu’il est toujours le même Will qu’il a toujours été: souvent avec des femmes, et jamais avec une seule. Je cligne des yeux en bas, en regardant sa poitrine alors qu’elle s’élargit et se rétracte avec ses respirations lentement stabilisées, ses épaules musclées conduisant à un cou lisse et bronzé. Ses lèvres s’entrouvrent légèrement et sa langue sort pour les mouiller à nouveau. La mâchoire de Will est sculptée et couverte d’une barbe noire de plusieurs jours. J’ai une envie soudaine et irrésistible de la sentir sur mes cuisses. Mes yeux descendent sur ses bras fermes, les grandes mains détendus à ses côtés… merde ce que ces doigts pourrait probablement me faire… son ventre plat, et le devant de son pantalon de course me disent que Will Sumner doit être bien rempli en dessous de la ceinture. Bon doux bébé jésus, je voulais frapper le sourire suffisant de cet homme. Le silence perdure entre nous et la conscience reprend progressivement. Je ne vis plus derrière un putain de miroir à double sens et je n’ai jamais eu un visage impassible. Will peut certainement lire chaque pensée unique que je venais d’avoir. Ses yeux s’assombrissent en comprenant, et il fait un pas de plus, me regardant de la tête au pied comme s’il inspectait un animal pris au piège. Un sourire dangereux et superbe s’étire sur sa bouche.


  —Quel est le verdict?


  Je déglutis, en fermant les poings dans mes mains moites, disant seulement, –Will?


  Il cligne des yeux, puis cligna des yeux à nouveau, fait un pas en arrière et semble se rappeler. Je peux pratiquement voir les prises de conscience passées dans son esprit: c’est la petite sœur de Jensen… elle est plus jeune que moi de 7 ans… je suis sorti avec Liv… cette gamine est une ringarde… arrête de penser avec ton pénis.


  Il grimace légèrement, en disant dans sa barbe:


  —Ok, désolé.


  Je me détends, amusée par la réaction. Contrairement à moi, Will a un visage impassible tristement célèbre… mais pas là, et apparemment pas avec moi. Cette interprétation envoie une secousse de confiance dans ma poitrine: il doit être presque l’homme le plus irrésistible et l’homme le plus naturellement sensuel sur la planète, mais Hanna Bergstrom peut faire face à Will Sumner.


  —Alors, dis-je. Tu n’es pas prêt à te ranger, alors?


  —Définitivement non.


  Son sourire relève un coin de sa bouche et il est totalement ravageur. Mon cœur et mes organes féminins ne survivraient pas à une nuit avec cette homme.


  Une bonne chose que ça ne soit même pas une option, le vagin. A laisser tomber.


  Nous faisons demi tour au début du chemin, et Will s’appuie contre un arbre. –Alors pourquoi veux tu plonger dans le monde des vivants maintenant?


  Il penche sa tête alors qu’il ramène la conversation à moi.


  —Je sais que Jensen et ton père veulent que tu es une vie sociale plus active, mais voyons. Tu es une jolie fille, Ziggs. Ca ne peut pas être que tu n’ais pas eu de propositions.


  Je me mords la lèvre pendant une seconde, amusée que bien sûr Will admette ça, pour moi, c’est comme s’envoyer en l’air. La vérité est… qu’il n’a pas entièrement tort. Et il n’y a pas de jugement dans son expression, aucune distance étrange autour d’un sujet aussi personnel.


  —Ce n’est pas que je n’ai pas eu de rendez-vous. C’est que je n’en ai pas eu des biens, je lui dit, en me rappelant mes rencontres les plus récentes et complètement ennuyeuses.


  —Je sais que ça doit être difficile à dire derrière toute cette douce perfection mais je ne suis pas très bonne dans ce genre de situations. Les histoires que Jensen m’a raconté. Tu as réussi à passer à travers ton doctorat avec les honneurs et ça semble très amusant. Me voici, dans un laboratoire avec des gens qui semblent considérer la maladresse sociale comme un champ d’étude. Pas vraiment beaucoup se jette à l’eau, si tu vois ce que je veux dire.


  —Tu es jeune, Ziggs. Pourquoi tu te soucies de cela maintenant?


  —Je ne suis pas inquiète à propos de ça, mais j’ai 24 ans. J’ai les parties du corps qui fonctionnent et mon esprit a tendance à aller dans des endroits intéressants. Je veux juste… explorer. Tu ne pensais pas à ce genre de chose quand tu avais mon âge?


  Il hausse les épaules.


  —Je n’étais pas inquiet sur ça.


  —Bien sûr que tu ne l’étais pas. Tu levais un sourcil et les culottes tombaient au sol.


  Will se lèche les lèvres, en se grattant l’arrière de son cou.


  —Tu te goures.


  —Je suis une scientifique, Will. Si je veux faire ça j’ai besoin d’apprendre comment les hommes pensent, être à l’intérieur de leur tête.


  Je prends une profonde inspiration, le regardant prudemment avant de dire:


  —Apprend moi. Tu as dis à mon frère que tu m’aiderais, alors fais-le.


  —Je suis à peu près sûr qu’il ne voulait pas dire: Hey, montre à ma petite sœur la ville, assure toi qu’elle ne paye pas trop pour louer, et, au faite, aide la à s’envoyer en l’air.


  Ses sourcils noirs se lèvent ensemble comme si quelque chose semble lui venir à l’esprit.


  —Es-tu entrain de me demander de te faire coucher avec un ami?


  —Mon dieu non.


  Je ne suis pas sûre si je veux rire ou ramper dans un trou et y rester cacher pendant le reste de l’éternité. Malgré le degré de chaleur de son DEFCON 5, ce que j’attendais de lui c’est qu’il m’aide à frapper le sourire narquois des autres hommes. Peut-être que je serais convenablement sociabilisé et moins débile.


  —J’ai besoin de ton aide pour apprendre…


  Je hausse les épaules et réunis mes cheveux au dessous du bonnet.


  —Comment obtenir un rendez-vous. Apprend moi les règles.


  Il cligne des yeux, semblant être tiraillé.


  —Les règles? Je ne…


  Il frisonne, laissant ses mots retombés alors qu’il se gratte la mâchoire.


  —Je ne suis pas sure d’être qualifier pour t’aider à rencontrer des gars.


  —Tu vas à Yale.


  —Ouais, et? C’était il y a des années, Ziggs. Je ne pense pas qu’il offre ça dans le catalogue de cours.


  —Et tu étais dans une bande, je continue tout en ignorant sa dernière remarque.


  Finalement, l’amusement éclaire ses yeux.


  —Ca veut dire quoi?


  —Ce que je veux dire c’est que je suis allée au MIT et j’ai joué au D&D et Magic…


  —Eh ho, j’étais un putain de pro de D&D, Ziggs.


  —Ce que je veux dire, dis-je en l’ignorant, c’est que les participants de Yale, les anciens bassistes doivent avoir des idées sur comment améliorer les options d’une zone de rencontres pour les geeks boutonneux et à lunettes.


  —Est ce que tu te fous de moi maintenant?


  Au lieu de répondre, je croise les bras sur ma poitrine et attend patiemment. C’était la même position que j’adopte quand je suis supposée changer de poste rapidement à travers plusieurs laboratoires pour aider à décider quel type de recherche je voulais. Mais je ne veux pas faire des tours au laboratoire pendant toute ma première année d’études supérieures; je veux commencer mes recherches avec Liemacki, immédiatement. Je me tenais en dehors de son bureau après avoir expliquer pourquoi son travail était parfaitement positionner pour éloigner à partir de la recherche d’un vaccin viral en parasitologie, et que je pensais que je pouvais y travailler sur ma thèse. Je m’étais préparer pour attendre des heures, mais après seulement cinq minutes il a cédé et, comme le président du département, a fait une exception pour moi.


  Will semble avoir prit de la distance. Je ne suis pas sûre qu’il avait tenu compte de ce que je lui ai dit, ou décidé qu’il devait juste commencer à courir et me laisser râler dans la poussière de neige. Finalement, il soupire.


  —Ok, très bien, règle numéro pour avoir une vie sociale plus large est de ne jamais appelé quelqu’un excepté un taxi avant le lever du soleil.


  —Ouais. Désolé pour ça.


  Il m’étudie, mentionnant éventuellement ma tenue.


  —Nous irons courir. Nous sortirons et irons faire des trucs.


  Il grimace, faisant un signe vague de la main mon corps.


  —Je ne pense pas vraiment que tu es besoin d’y faire quelque chose mais…putain, je ne sais pas. Tu portes les amples sweatshirt de ton frère. Corrige moi si je me trompe, mais j’ai le sentiment que c’est une tenue assez standard, même quand tu ne fais pas de jogging. Il hausse les épaules. Bien que ça soit en quelque sorte mignon.


  —Je ne suis pas habillée comme une salope.


  —Tu n’es pas habillée comme une salope.


  Il se redresse, mettant en désordre ses cheveux avant de les ranger à nouveau sous son bonnet.


  —Mon dieu, tu es une casse couilles. Est-ce que tu connais Chloé et Sara?


  Je secoue la tête.


  —Est ce que ce sont des filles avec qui tu es… pas sorti?


  —Oh, mon dieu non, dit-il en riant. Ce sont les femmes qui tiennent mes meilleurs amis par les boules. Je pense que ça serait bien pour toi de les rencontrer. Je jure devant dieu que tu seras probablement leur meilleure amie à la fin de la nuit.


  CHAPITRE DEUX


  —Alors attend, c’est la sœur de Jensen que tu as baisé? demande Max en tirant sa chaise pour s’assoir.


  —Non, c’est l’autre sœur, Liv.


  Je m’assois en face de Brit et ignore à la fois le sourire amusé sur son visage et l’inconfortable distorsion dans mon estomac.


  —Et je ne l’ai pas baisé. Nous sommes un peu sortis ensemble. La sœur la plus jeune est Ziggy. Elle était seulement une enfant la première fois que je suis venu à la maison avec Jensen pour Noël.


  —Je ne peux toujours pas croire qu’il t’ait emmené chez lui pour Noël et que tu l’ai fait avec sa sœur dans l’arrière-cour. Je t’aurais botter le cul.


  Il reconsidère la question, en se grattant le menton.


  —Ah bordel. Je n’arrive pas à y croire.


  Je regarde Max, sentant un petit sourire se dessiner sur sa bouche.


  —Liv n’était pas là quand je suis revenu quelques années plus tard pendant l’été. Je me suis bien tenu la deuxième fois.


  Tout autour de nous, des tintements de verres et la conversation s’effectue dans un murmure calme. Le mardi midi au Bernardin est devenu une routine pour notre groupe durant les six derniers mois. Max et moi avons l’habitude d’être les derniers à table, mais apparemment les autres ont été retenu à une réunion.


  —Je te suspecte de vouloir une médaille pour ça, dit Max tout en étudiant son menu avant de le refermer avec un claquement.


  En vérité, je ne sais même pas pourquoi il a même pris la peine de l’ouvrir dans un premier temps. Il prend toujours le caviar en entrée, et la lotte de mer en plat principal. J’ai récemment supposé que Max gardait toute sa spontanéité pour sa vie avec Sara; avec la nourriture et le travail, il a ses petites habitudes.


  —Tu as juste oublié à quoi tu ressemblais avant Sara, dis-je. Arrête d’agir comme si tu vivais dans un monastère.


  Il admet ça avec un clin d’œil et son grand sourire naturel.


  —Donc raconte moi à propos de cette petite sœur.


  —C’est la plus jeune des cinq enfants Bergstrom, et elle est en études supérieures ici à Columbia. Ziggy a toujours été ce cerveau ridicule. Elle a finit ses études de premier cycle en trois ans, et maintenant elle travaille dans le laboratoire Liemacki? Celui qui a fait le travail sur le vaccin?


  Max secoue la tête et hausse les épaules comme pour dire, Putain qu’est ce que tu racontes? Je continue:


  —C’est une exploitation de très haut profil à l’école de médecine. Bref, le weekend dernier à Vegas quand tu poursuivais ton minou aux tables de blackjack, Jensen m’a envoyé un texto pour me faire savoir qu’il était venu lui rendre visite. Je suppose qu’il a dû lui faire un sermon sur le fait de ne pas vivre en dehors de ses tubes à essai et de ses récipients pour le restant de ses jours.


  Le serveur revient pour remplir nos verres à eau, et nous expliquons que nous attendons un peu plus de personnes qui vont se joindre à nous. Max me regarde à nouveau.


  —Donc tu as des plans pour la revoir, hein?


  —Ouais. Je suis sûr que nous sortirons et ferons quelque chose ce weekend. Je pense que nous irons courir ensemble de nouveau.


  Je ne rate pas la manière dont ses yeux s’écarquillent.


  —Tu laisses quelqu’un entrer dans ton petit espace privé où tu coures? Ca semble comme si c’était plus intime que le sexe pour toi, William.


  Je lui fais un signe de la main.


  —Bref.


  —Donc c’était génial alors? Rattraper le retard avec la petite sœur et tout?


  Ca a été intéressant. Ca n’a pas été insensé, ou même quoi que ce soit de spécial… de toute façon, nous sommes seulement aller courir. Mais je me sens encore un peu secoué par la manière inattendue qu’elle était apparu. J’y suis allé en pensant qu’il devait y avoir une raison pour sa solitude, autre que ses longues heures de travail. Je m’attendais à ce qu’elle soit maladroite, ou hideuse, ou l’exemple même de l’enfant pour son comportement social inapproprié. Mais elle n’était rien de tout ça, et elle ne ressemblait définitivement en rien à une petite sœur. Elle est naïve et un peu sans retenue en même temps, mais vraiment elle est simplement travailleuse et s’est retrouvée piéger dans un ensemble d’habitude qu’elle ne s’amuse plus désormais. J’ai rencontré les Bergstrom la première fois à Noël, ma deuxième année d’université. Je n’avais pas les moyens pour prendre un avion pour rentrer à la maison cette année, et la mère de Jensen avait fait une crise à l’idée de me laisser seule dans les dortoirs qu’elle était descendu de Boston deux jours avant Noël pour passer me chercher et m’amener chez eux pour les vacances. La famille était aussi aimante et forte à ce qu’on pouvait s’attendre avec cinq enfants avec presque tous deux ans d’intervalle entre eux.


  Fidèle à mes habitudes à cette étape de ma vie, je l’avais remercié en m’amusant secrètement avec leur fille aînée à l’arrière du hangar.


  Quelques années plus tard j’avais fait un stage pour Johan, et je vivais dans la maison des Bergstrom. Beaucoup des autres enfants étaient partis ou restés près de l’université pendant l’été, donc c’était juste moi et Jensen, et la fille la plus jeune, Ziggy. Ils ont tout fait pour que ça me semble être comme une deuxième maison pour moi. Encore, même si j’ai vécu près d’elle pendant trois mois, et même en l’ayant un peu vu il y a des années au mariage de Jensen, quand elle m’a appelé hier, il m’a été difficile de me souvenir de son visage. Mais quand je l’ai vu au parc, plusieurs souvenirs me sont revenus en mémoire. Ziggy à douze ans, son nez aux tâches de rousseur caché derrière des livres. Elle offrait seulement le timide sourire occasionnel à table, mais sinon elle évitait tout contact avec moi. J’avais dix-neuf ans et presque inconscient de toute façon. Et je me rappelle Ziggy à seize ans, ses jambes et coudes, ses cheveux emmêlés tombant en cascade dans son dos. Elle passait ses après midi à porter des shorts coupés et des débardeurs, lisant sur le canapé dans l’arrière-cour lorsque je travaillais avec son père. Je l’avais observé attentivement, comme j’ai pu observé attentivement n’importe quel femelle, comme si je scrutais et cataloguais les parties de son corps. La fille était bien foutue, mais calme, et manifestement assez naïve sur l’art de flirter pour gagner mon désintérêt méprisant. A l’époque, ma vie était rempli de curiosité et de perversion, de femmes plus jeunes et plus âgées qui étaient prêtes à tout essayer une fois. Mais cet après midi, c’était comme si une bombe avait explosé dans ma tête, voir son visage était… étrangement… comme être de nouveau à la maison, mais aussi comme rencontrer une jolie fille pour la première fois. Elle ne ressemblait en rien à Liv ou Jensen, qui ont des cheveux blond platine et difforme, presque la copie conforme l’un de l’autre. Ziggy ressemble à son père, pour le meilleur ou pour le pire. Elle a la combinaison incroyable des longues jambes de son père et des courbes de sa mère. Elle a hérité des yeux gris, des cheveux bruns clairs et des tâches de rousseur de Johan, mais du stupéfiant sourire de sa mère. J’avais hésité quand elle s’était avancée, avait passé ses bras autour de mon cou pour se presser contre moi. C’était une étreinte confortable, limite intime. A part Chloé et Sara, je n’ai pas beaucoup eu de femmes dans ma vie où on était strictement amis. Quand j’étreins une femme comme ça… proche et pressé… c’était généralement quelque chose de sexuel. Ziggy a toujours été la petite sœur, mais là dans mes bras c’était entièrement nominatif de dire qu’elle n’était plus une enfant désormais. C’était une femme de vingt quelque chose avec ses mains chaudes sur mon cou et son corps chaud contre le mien. Elle sentait le shampooing et le café. Elle sentait comme une femme, et sous la majeure partie de son sweatshirt et sa veste pathétiquement mince, je pouvais sentir la forme de ses seins pressés contre ma poitrine. Quand elle s’est reculé et m’a regardé, je l’ai aimé immédiatement: elle n’était pas habillé de façon élégante, n’avait pas mis de maquillage ni de vêtements de sport coûteux. Elle portait le sweatshirt de Yale de son frère, un pantalon noir qui était trop court, et des chaussures qui avaient certainement connues des jours meilleurs. Elle n’a pas essayé de m’impressionner, elle voulait seulement me voir. Elle est tellement protégée, mec, m’avait dit Jensen quand il m’avait appelé il y a un peu plus d’une semaine. Je sens que je l’ai laissé tomber en n’anticipant pas qu’elle avait les mêmes gênes obsessionnels pour le travail que papa. Nous allons descendre pour lui rendre visite. Je ne sais même pas quoi faire.


  Je cligne des yeux en revenant à moi quand Sara et Bennett s’approchent de la table. Max se lève pour les saluer, et je détourne le regard alors qu’il se penche pour embrasser Sara juste en dessous de son oreille, en chuchotant:


  —Tu es très belle, Petal.


  —Est ce que nous attendons Chloé? Je demande une fois que tout le monde est assis.


  Bennett parle de derrière son menu.


  —Elle est à Boston jusqu’à vendredi.


  —Eh Bien, merci putain, dit Max. Parce que je suis affamé et les femmes mettent une éternité pour décider ce qu’elles veulent.


  Bennett rit doucement, en reposant sa carte sur la table.


  Je suis soulagé, aussi, pas parce que j’ai faim mais parce c’était bien de temps en temps d’avoir une pause dans le rôle de la cinquième roue du carrosse. Mes quatre amis en couple sont à deux pas de l’autosatisfaction et ont depuis longtemps cessé de trop s’investir dans la vie des rencontres de Will. Ils sont convaincus que je suis à deux souffles d’avoir mon cœur arraché par la femme de mes rêves et sont impatients de voir le spectacle. Et en plus de cette obsession, à mon retour de Las Vegas la semaine dernière, j’ai fait l’erreur de mentionner en passant que je me sentais détaché de mes deux amantes régulières, Kitty et Kristy. Les deux femmes sont heureuses de se rencontrer régulièrement pour une putain de baise et ne semble pas remarquer l’existence de l’autre… ou la nouvelle occasion que je devais avoir… mais dernièrement, je me sentais comme si je suivais les mouvements: le déshabillage, le toucher, la baise, l’orgasme (peut-être des discussions sous l’oreiller), un bisous de bonne nuit, et donc je m’en allais ou elles le faisaient. Est ce que tout est devenu trop facile? ou suis-je finalement fatigué de seulement du sexe… le sexe?!


  Et putain pourquoi est ce que je pense encore à tout ça à nouveau, maintenant? Je me redresse et frotte mon visage dans mes mains. Rien dans ma vie n’a changé en un jour. J’ai passé une bonne matinée avec Ziggy, c’est tout. C’est ça. Le fait qu’elle soit désarmante, authentique et drôle et étonnamment jolie ne devrait pas me plonger considérablement dans la confusion.


  —Alors de quoi discutons nous? demande Bennett, en remerciant le serveur quand il fait glisser une bière sur la table devant lui.


  —Nous discutions de la réunion de Will avec une vieille amie ce matin, dit Max, et ajoute dans un aparté, une amie.


  Sara rit.


  —Will a vu une femme ce matin? En quoi est-ce nouveau?


  Bennett lève sa main.


  —Attend ce n’est pas Kitty ce soir? Et tu avais un autre rendez-vous ce matin?


  Il sirote sa bière, en me regardant.


  En fait, Kitty est la raison exacte pour laquelle j’avais proposé à Hanna que nous nous retrouvions ce matin à la place de ce soir: Kitty est mon rendez-vous tardif. Mais plus je pense à ça, plus l’idée de passer mon mardi habituelle avec elle me semble de moins en moins attrayant. Je gémis et Max et Sara éclate de rire.


  —Est-ce étrange que nous connaissons tous, le calendrier des sorties hebdomadaires de Will? demanda Sara.


  Max me regarde, les yeux souriant.


  —Tu penses annuler tes plants avec Kitty, n’est-ce pas? Pense que tu vas allé payer pour ça?


  —Probablement, j’admets.


  Kitty et moi sommes sortis il y a quelques années, et ça a fini aimablement quand il en est sorti qu’elle voulait plus que ce que je voulais moi. Mais quand nous nous sommes croisés à nouveau dans un bar il y a quelques mois, elle a dit que cette fois elle voulait juste s’amuser. Bien sûr je voulais jouer. Elle était magnifique, et prête à faire presque tout ce que je voulais. Elle a insisté que notre arrangement que du sexe était bien, bien, bien. La chose était, je pense que nous savions tous les deux qu’elle mentait: chaque fois que j’ai dû lancer une invitation pour une autre fois, elle est devenue inquiète et en manque d’affection la dernière fois où nous étions ensemble. Kristy est presque le parfait opposé. Elle est plus contenue, est obsédée par le fait d’être bâillonner que je ne partage pas mais n’est pas contre se livrer, et rarement à rester au delà du moment de notre libération partagée.


  —Si tu es intéressé par cette nouvelle fille, tu devrais probablement en finir avec Kitty, dit Sara.


  —Eh les gars, je proteste, en piochant dans ma salade, il n’y a rien avec Ziggy. Nous allons courir.


  —Alors pourquoi sommes nous entrain de parler de ça? demanda Bennett avec un rire.


  Je hoche la tête.


  —Exactement.


  Mais je sais que nous discutons de ça parce que je suis tendu, et quand je suis tendu je le porte comme un panneau lumineux. Mes sourcils se rassemblent, mes yeux deviennent plus foncés, et mes mots ressortent saccadés. Je me transforme en un trou du cul. Et Max aime ça.


  —Oh, nous parlons de ça, dit Max, parce que William s’énerve, et que c’est mon putain de truc préféré. C’est aussi vachement intéressant comment il est pensif après une matinée avec cette petite sœur. Will ne semble pas comme d’habitude, il pense tellement fort que ça fait mal.


  —C’est la plus jeune sœur de Jensen, j’explique à Sara et Bennett.


  —Il a bécoté la sœur aînée quand ils étaient adolescents, Max ajoute avec obligeance, en sur-jouant son accent pour l’effet dramatique.


  —Tu es vraiment un fouteur de merde, dis-je, en riant.


  Liv était une petite anomalie; Je peux à peine me souvenir de ce qu’il s’était passé autre que les baisers passionnés et donc mon évasion facile quand je suis retourné à New Haven. Comparé à beaucoup de mes relations à l’époque, ce qui s’est passé avec Liv est à peine enregistré sur la mesure du sexe.


  Nos entrées sont arrivés et nous mangeons en silence pendant un petit moment. Mon esprit commence à s’égarer. En pensant à mi-chemin à notre course, j’avais abandonné et j’avais fixé carrément Ziggy. J’avais fixé ses joues, ses lèvres, ses doux cheveux qui tombaient librement de son chignon désordonné et retombaient droit sur la douce peau de son cou. J’ai toujours été libre au sujet de mon appréciation pour les femmes, mais je n’ai pas été attiré par chaque femme que j’ai vu. Donc qu’est ce qu’il y a au sujet de celle ci? Elle est jolie mais définitivement pas la plus belle fille que j’ai déjà vu. Elle a sept ans de moins que moi, verte comme une pomme (sorte de vipères), et a vraiment besoin de travailler pour respirer. Que peut-elle m’offrir que je ne peux pas trouver ailleurs? Elle avait levé les yeux et croisé mon regard; l’énergie entre nous était palpable, et déroutant comme la baise. Et quand elle avait souri, son sourire avait éclairé tout son visage. Elle avait l’air aussi ouverte que le fond de l’océan en été, et malgré la température, quelque chose chauffait dans mes veines. C’était une faim vieille et encore familière. Un désir que je n’ai pas ressenti très longtemps, où mon sang se remplit avec l’adrénaline et je veux être le seul à découvrir les secrets d’une fille en particulier. La peau de Ziggy a l’air douce; ses lèvres sont pleines et douces, son cou semble comme s’il n’avait jamais été marqué avec des dents ou des suçons.


  La bête en moi veut regarder de plus près ses mains, sa bouche, ses seins.


  Je lève les yeux quand je sens que Max me regarde, en mâchant soigneusement. Il lève sa fourchette, la pointant vers ma poitrine.


  —Ce qu’il te faut c’est une nuit avec la bonne fille. Je ne parle pas de sexe, non plus. Une nuit peut te changer, petit…


  —Oh arrête, je gémis. Tu es un putain de trou du cul maintenant.


  Bennett se redresse, le rejoignant.


  —Il s’agit de trouver la femme qui te fait réfléchir. Elle doit être celle qui te fera changer d’avis à propos de tout.


  Je lève mes mains.


  —C’est bien joli tout ça, les gars. Mais Ziggy n’est pas vrai mon type.


  —C’est quoi ton type? qui t’accompagne? ayant une chatte? demande Max.


  Je ris.


  —Je devine qu’elle se sentirait jeune?


  Les gars fredonne et hoche la tête en comprenant, mais je peux sentir Sara me regardait.


  —Dis moi, je lui dis.


  —Eh bien, je pense juste que tu n’as pas trouvé quelqu’un qui te donne envie de creuser plus profondément. Tu as choisi un certain type de femme, un type que tu sais intégrera ta structure, tes règles, tes limites. Tu ne t’ennuies pas déjà? Tu dis que cette sœur…


  —Ziggy, propose Max.


  —C’est ça, dit-elle. Tu dis que Ziggy n’est pas ton type, mais la semaine dernière tu as dis que tu te sentais détaché de la femme qui te baisait avec facilité sans attache.


  Elle mange une bouchée de son repas et hausse les épaules alors qu’elle commence à lever sa fourchette à sa bouche.


  —Peut-être que tu devrais réévaluer ton type.


  —Ce n’est pas logique. Je peux perdre l’intérêt de mes amantes et ça ne veut pas forcément dire que j’ai besoin de réviser tout le système.


  Je continue de piocher dans ma nourriture.


  —Bien en fait, j’ai une faveur à te demander.


  Sara hoche la tête.


  —Bien sûr.


  —J’espérais que peut-être toi et Chloé pourraient la faire sortir? Elle n’a pas de vrais amies ici et vous les filles…


  —Bien sûr, répète elle rapidement. Je suis impatiente de la rencontrer.


  Je regarde Max du coin de l’œil, pas surpris de le voir se lécher les lèvres et la regarder comme le chat qui va attrapé le canari. Mais Sara doit avoir pris une ou deux choses venant de Chloé et l’a prit par les boules sous la table, parce que, pour une fois, il était inhabituellement calme.


  N’avez vous jamais senti que les gens qui représentait le plus ne sont pas forcément les gens que vous voyez le plus souvent? Dernièrement je me sens juste comme si je ne m’investissais pas où ça avait de l’importance. Sa voix et ses grands yeux sincères quand elle dit cela me fait me sentir plein et creux en même temps, comme si la douleur était si forte que je ne pouvais pas dire si c’était de la douleur ou du plaisir. Ziggy veut que je lui montre comment sortir et avoir un rendez-vous, comment rencontrer des gens qu’elle voulait apprendre à connaître… et la réalité est que je ne l’ai pas encore fait moi-même. Je ne devrais pas être le seul assis seul dans mon appartement, mais ça ne veut pas dire que je suis heureux. M’excusant pour aller aux toilettes, je sors mon téléphone de ma poche et envoie un message au numéro qu’elle m’a donné.


  Projet Ziggy encore en tête? Si c’est le cas, j’en suis. Courir demain, des plans ce weekend. Ne sois pas en retard.


  Je regarde mon téléphone pendant quelques secondes mais comme elle ne répond pas tout de suite je retourne à mon repas, mes amis. Mais plus tard quand je quitte le restaurant, je remarque il y a un seul message maintenant et je souris, me rappelant que Ziggy avait mentionné un vieux téléphone à clapet qu’elle avait à peine utiliser.


  Génial! Jen’arrivepasàtrouverlatoucheespace=maisjet’appellerai.


  Entre les horaires fous de Ziggy, Chloé et Sara, les trois ne pourront pas être ensemble jusqu’au weekend. Mais dieu merci cela fonctionnera, parce que regarder Ziggy courir tous les matins avec ses bras croisés sur sa poitrine commence actuellement à rendre mes tétons douloureux. Ce samedi après midi, Max est assis à table au Blue Smoke quand j’arrive, haletant de mes six kilomètres de course et affamé. Comme ça semble toujours arriver avec ce groupe, un plan s’est formé sans mon aide, donc je me suis réveillé avec un message de Chloé disant que Ziggy était supposé les rencontrer pour le petit déjeuner et pour faire les boutiques, signifiant que je devais aller courir tout seul pour la première fois ces jours ci. C’est bien. Très bien même. Et même si ma course avait été silencieuse, et étrangement ennuyeuse, Ziggy a besoin de sortir et faire des choses. Elle avait besoin de chaussures pour courir. Elle a besoin de vêtements pour courir. Elle peut même se tenir à avoir quelques vêtements réguliers si elle était sérieuse au sujet des rendez-vous, parce que beaucoup de gars sont des bites superficiels et comptent sur le raccourci des premières impressions. Ziggy n’est pas très forte dans ce domaine, mais une partie de moi ne veut pas trop la pousser. J’aime regarder une femme bien habillée, mais curieusement, avec Ziggy, ce qui était le plus intriguant c’est qu’elle n’est pas vraiment concernée par tout cela. Je pense que nous devrions probablement s’en tenir à ce qui a déjà été travaillé pour elle. Sans même lever les yeux, Max bouge la pile de pages de journaux de ma chaise et fait signe à la serveuse pour qu’elle vienne prendre ma commande.


  —Je voudrais de l’eau, dis-je en utilisant la serviette à papier pour essuyer mon front.


  —Et peut-être quelques cacahuètes pour le moment. Dans un petit moment je vais déjeuner.


  Max regarde mes vêtements et retourne à son journal, me tendant la section des affaires du Times.


  —N’es-tu pas sorti avec les filles plus tôt? me demande Max.


  Je remercie la serveuse quand elle pose mon verre devant moi, et j’avale une grande gorgée.


  —J’ai déposé Ziggs ce matin. Je n’étais pas certain qu’elle aurait été en mesure de trouver son chemin après le campus de Columbia.


  —Tu es une mère poule aimante, toi.


  —Oh, dans ce cas je devrais tendrement te laisser savoir que Sara a accidentellement envoyé un texto d’une image de son cul à Bennett.


  Il n’y avait pratiquement rien que j’aimais plus que emmerder Max à propos de son obsession pour prendre des photos coquines de lui et de Sara. Il m’observe du haut de son journal et son visage se détend quand il voit que je plaisante.


  —Petit branleur, marmonne-il.


  Je feuillette la section d’affaires pendant quelques minutes avant de faire attention à celle de science et technologie. Derrière sa page de journal, le téléphone de Max se met à sonner.


  —Salut, Chlo.


  Il s’arrête, pose le papier sur la table.


  —Non, non seulement moi et Will ici entrain de manger un morceau. Peut-être que Ben est sur une course?


  Il hoche la tête et me passe le téléphone. Je prend l’appel, surpris.


  —Hey… tout va bien?


  —Hanna est adorable. Elle n’a pas acheté de nouveaux vêtements depuis l’université. Je te jure que nous l’a traitons pas comme une poupée, mais elle est la chose la plus mignonne que je n’ai jamais vu. Pourquoi ne l’as tu pas amené ici plus tôt?


  Je sens mon estomac se serrer. Chloé n’était pas là au déjeuner où nous avons discuté de Ziggy.


  —Tu sais que qu’elle n’est pas une petite amie, n’est ce pas?


  —Je sais, tu es juste frappé, bref, Will…


  Je commence à l’interrompre mais elle continue quant même.


  —Je voulais juste te faire savoir que nous allons bien. Elle semble comme si elle pourrait se perdre dans Macy si nous venions à perdre sa trace.


  —C’est exactement ce que j’ai dit.


  —Ok, c’est tout ce que j’avais à dire. Je voulais juste appeler pour voir si Max savait où était Bennett. Je vais encore faire les magasins.


  —Hey attend, dis-je avant de considérer vraiment ce que j’allais dire.


  Je ferme les yeux et me souviens le jogging avec Ziggy il y a quelques jours de cela. Elle était relativement mince mais merde, il y avait beaucoup devant.


  —Hmm?


  —Si vous faîtes les magasins, assurez vous que Ziggy a quelques…


  Je lève les yeux vers Max, confirmant qu’il est absorbé par son journal avant de murmurer:


  —Assurez-vous qu’elle possède certains soutiens gorge. Comme, pour faire du jogging? Mais peut-être aussi… juste… quelques uns pour mettre tous les jours, également. Ok?


  Je ressens le silence à l’autre bout de la ligne. Le silence est de plomb, et ça presse en bas de ma poitrine alors que la maladresse augmente. Et augmente. Quand je relève les yeux, Max me dévisage, en arborant un énorme sourire d’autosatisfaction.


  —Tu as beaucoup de chance que je ne sois pas Bennett là maintenant, dit Chloé finalement. La quantité de conneries que je pourrais te sortir est à l’échelle planétaire.


  —Ne t’inquiète pas, Max est là et je peux te dire qu’il profite de ça assez pour tous les deux.


  Elle rit.


  —On s’en occupe. Des soutiens gorges pour supporter les seins souples de ta non-petite amie. Mon dieu, tu es un porc.


  —Merci.


  Elle raccroche et je rends le téléphone à Max, en évitant son regard.


  —Oh, Victoria, dit Max, étourdi. Avez vous un secret? avez vous un penchant pour aider les femmes à trouver des sous vêtements bien ajustés?


  —Va te faire voir, dis-je avec un rire.


  Son expression est comme si les Leeds United venaient juste de gagner la foutu coupe du monde.


  —Elle m’a rejoint pendant ma matinée à courir, et elle portait ces… bref. Elle n’avait pas de soutiens gorge pour le sport. Et son soutien gorge faisait ça…


  Je fais le geste à ma poitrine.


  —Est-ce bizarre genre quatre seins à l’avant? je voulais juste savoir si elles faisaient déjà les magasins…


  Max pose son menton sur son poing et me sourit.


  —Mon dieu tu es précieux, William.


  —Tu sais comme je me sens à propos des seins. Il n’y a pas de quoi en rire.


  Et, ce que je n’ajoute pas c’est que Ziggy était remplit comme une pinup.


  —En effet non, acquiesce Max, en relevant encore son papier. J’aime juste la façon dont tu prétends ne pas mouiller ton slip pour une fille avec quatre nichons.


  A peu près une demi heure plus tard, la porte derrière Max s’ouvre et j’aperçois comme un méli mélo de cheveux brillants et de sacs de shopping venir à toute allure vers notre table. Max et moi nous nous levons, aidant Ziggy à décharger son butin sur une des chaises. Elle porte un pull bleu clair, un jean foncé adapté, et des sandales vertes. Elle n’est pas habillé comme si elle sortait de faire une course, mais elle semble à l’aise, élégante. Ses cheveux sont… différents. Je rétrécis les yeux, en l’étudiant alors qu’elle descend son sac de course de son épaule. Elle l’est a fait coupé, ou peut-être qu’elle les a simplement laissé détacher au lieu de les attacher dans son chignon désordonné. Ils retombent sur ses épaules, épais, droits et lisses. Mais malgré les changements avec ses vêtements et ses cheveux, elle, heureusement, ressemble encore à Ziggy: un tout petit peu de maquillage, un sourire éclatant, des tâches de rousseur dorées. Elle tend la main à Max, en souriant.


  —Je suis Hanna. Tu dois être Max.


  —Je suis heureux de te rencontrer. Je crois que tu as passé une bonne matinée avec deux femmes farfelues? demande Max tout en saisissant sa main.


  —Oh oui.


  Elle se tourne vers moi, passe ses bras autour de mon cou, et j’essaye de ne pas gémir quand elle me serre fortement. J’aime et j’aime pas à la fois ses étreintes. Elles sont serrées, presque étouffantes, mais chaudes de façon désarmante. Quand elle se recule, elle s’effondre sur une chaise.


  —Je pense que Chloé aime sa lingerie. Je crois que nous avons passé une heure dans seulement ce rayon.


  —Laisse moi trouver mon visage surpris, je murmure, en vérifiant discrètement la poitrine de Ziggy quand je me rassois.


  Les filles semblent fantastiques: remplies et hautes. Juste parfaitement en place. Elle doit avoir acheté de la lingerie pour elle.


  —Sur ce…


  Max se lève, glissant son porte feuille dans sa poche arrière.


  —Je pense que c’est l’heure pour moi de retrouver Petal et voir si ses aventures de shopping ont été réussies. Ravi de t’avoir rencontrer, Hanna.


  Il tapote mon épaule, lui fait un clin d’œil.


  —Bon appétit.


  Ziggy fait un signe de la main à Max, et donc se tourne vers moi, les yeux écarquillés.


  —Waouh. Il est… canon. J’ai aussi rencontré Bennett un peu plus tôt. Les gars vous êtes comme le club des hommes canons de Manhattan.


  —Je ne pense pas que c’est quelque chose. Et de toute façon, est ce que tu penses vraiment que nous laisserons entrer Max? je demande en souriant. Tu es magnifique, en passant.


  Elle lève rapidement la tête vers moi, avec une expression surprise, et j’ajoute rapidement:


  —Je suis content que tu ne l’ai ai pas laissé te dissimuler avec du maquillage. Tes tâches de rousseur m’auraient manquer.


  —Tes tâches de rousseur m’auraient manquer? murmura-elle et je grimace intérieurement en me rendant compte de quoi ça avait l’air. Quel homme dit ce genre de chose? est ce que tu essayes de me faire avoir un orgasme là tout de suite?


  Waouh. Je ne me sens pas longtemps comme si j’avais été trop loin. Je travaille très dur pour ne pas encore regarder sa poitrine quand elle dit ça. Je suis encore à m’habituer à la façon qu’elle semble laisser sortir chaque pensée qu’elle a. Jetant un regard vers ses sacs de shopping, je change doucement de conversation:


  —Je… euh, il semble que tu as acheté beaucoup de chaussures de sport.


  Se penchant, elle fouille un certain nombre de choses et je cligne des yeux vers le plafond, en ignorant la vue de son décolleté rempli.


  —Je pense que j’ai tout, dis elle. Je n’ai jamais fait les magasins comme ça. Liv va probablement faire péter le champagne quand elle entendra ça.


  Quand finalement je baisse les yeux, elle scrute mon visage, mon cou, ma poitrine comme si elle venait seulement de m’apercevoir.


  —Es tu allé courir ce matin?


  —Et une balade en vélo.


  —Tu es tellement discipliné.


  Elle se penche en avant avec les mains sur son menton et bat des cils.


  —Ce sont des choses vraiment bien pour tes muscles.


  En riant, je lui dis:


  —Ca me calme. Ca m’empêche de… - je cherche mes mots, en sentant mon cou chauffer -… d’être stupide.


  —Ce n’est même pas ce que tu allais dire à l’origine, dit-elle en s’asseyant. Ca t’empêche de quoi? comme t’impliquer dans les bagarres dans les bars? Relâcher la tension et l’angoisse de l’homme?


  Je décide de la tester un petit peu. Je n’ai aucune idée d’où l’envie peut bien venir, mais elle est un mélange confus d’inexpérience et de sauvagerie. Elle me fait me sentir insouciant, et un petit peu enivré.


  —Ca m’empêche de vouloir baiser tout le temps.


  Elle cille à peine.


  —Pourquoi est ce que tu veux courir au lieu de baiser?


  Elle penche la tête, me considérant pendant une seconde.


  —Par ailleurs, l’exercice augmente la testostérone et la circulation sanguine. Je pense, à quelque chose, tu dois avoir du meilleur sexe parce que tu fais de l’exercice.


  Parler de cela avec elle me semble dangereux. C’est tentant de la regarder un petit peu trop longtemps, et Ziggy ne se dérobe pas à mon inspection. Elle regarde droit derrière moi.


  —Je n’ai aucune idée de pourquoi je t’ai dit ça, j’admets.


  —Will. Je ne suis ni vierge ni une femme essayant d’entrer dans ton pantalon. Nous pouvons discuter de sexe.


  —Hmm, je ne suis pas sûr que ça soit une bonne idée.


  Je me mouille les lèvres, en prenant une gorgée pendant que je la regarde boire un peu de son eau, ses yeux rivés aux miens. Elle ne veut pas essayer d’aller dans mon pantalon? Même pas un petit peu? L’air entre nous semble bourdonner calmement. Je voudrais me pencher en avant, faire courir mon doigt sur sa lèvre inférieure. A la place, je repose mon jus et j’enroule mes mains dans mes poings.


  —Je disais seulement, dit-elle, qu’il n’est pas nécessaire de prendre des gants avec moi. J’aime que tu ne sois pas un gars qui parle en tournant autour du pot.


  —Es tu toujours si ouverte avec les gens? je demande.


  Elle secoue la tête.


  —Je pense que ça doit être spécifique à toi. Je dis beaucoup de choses, vraiment, mais je me sens particulièrement stupide autour de toi, et je n’arrive pas à la fermer.


  —Je ne veux pas que tu l’a fermes.


  —Tu as toujours été manifestement sexuel et ouvert à ce sujet. Tu es ce gars canon et joueur qui ne s’excuse pas d’apprécier les femmes. Je veux dire, si j’avais remarqué ça à propos de toi quand j’avais douze ans, c’était évident. Le sexe est naturel. C’est ce que nos corps font. J’aime ce que tu es qui tu es.


  Je ne réponds pas, je ne sait pas quoi dire. Elle aime la chose en moi que toutes les autres femmes veulent apprivoiser, mais je ne suis pas sûr d’aimer que c’est sa première impression de qui je suis.


  —Chloé m’a dit que tu leur a demandé de me faire acheter des soutiens gorge.


  Je lève les yeux pour attraper les siens alors qu’ils vacillent vers ma bouche. Son petit sourire se transforme en un sourire espiègle.


  —C’est vraiment gentil, Will. Tellement gentil à toi de penser à mes seins.


  Je me penche pour prendre une bouchée de mon sandwich, en murmurant:


  —Nous n’avons pas besoin d’avoir cette conversation. Max m’a déjà servi une grande quantité de conneries appropriées.


  —Tu es un homme mystérieux, Will le joueur.


  Elle lève le menu, parcourant les choix avant de le reposer.


  —Mais, très bien. Je vais changer de sujet. De quoi veux tu qu’on parle?


  Je déglutis, en l’a regardant. Je n’arrive pas à imaginer cette chose jeune et sauvage avec la combinaison intense et en équilibre de Chloé et Sara.


  —De quoi avez vous parlé vous les dames aujourd’hui? je suggère.


  —Eh bien, Sara et moi avons eu une conversation amusante au sujet de ce que ça serait que d’être presque revirginiser après ne pas avoir eu de rapports sexuels pendant si longtemps.


  Je suis presque choqué, en toussant lourdement.


  —Waouh. C’est… je ne veux même pas savoir ce que c’est.


  Elle me regarde, amusée.


  —Sérieusement je pense. Je suis sûre que ce n’est pas comme ça pour les gars. Mais pour les filles, après un moment, c’était comme si… la virginité repoussait? est ce comme la mousse sur une grotte?


  —C’est une image dégoutante.


  M’ignorant, elle se redresse, excitée maintenant.


  —Actuellement c’est parfait. Tu es un scientifique donc tu apprécieras totalement cette théorie que j’ai récemment développé.


  Je m’enfonce plus loin dans ma chaise.


  —Tu viens juste de finir avec une analogie d’une mousse sur une grotte. Honnêtement, j’ai un peu peur.


  —Ne le sois pas. Donc, tu sais comment la virginité d’une fille est considéré en quelque sorte comme sacré?


  Je ris.


  —Oui, j’ai entendu parler de ce concept.


  Elle se gratte la tête, son nez couvert de tâches de rousseur se plissant un peu.


  —Ma théorie est celle-ci: les hommes des cavernes sont de retour. Tout le monde veut en savoir plus sur le gars qui est attaché à la fille, ou devient violemment jaloux si, à Dieu ne plaise, elle porte quelque chose de sexy en dehors de la chambre. Les femmes aiment soi-disant ça, n’est ce pas? Eh bien, je pense que la nouvelle manie va être la revirgination. Elles voudront que leur homme se sente comme si c’était leur première fois. Et peux tu imaginé comment les femmes feront ça?


  Je regarde ses yeux devenir de plus en plus excités alors qu’elle attend de moi que je tente de répondre. Quelque chose à propos de sa sincérité, sa considération touchante pour ce sujet resserre une bande invisible en dessous de mes côtes.


  —Hum, avec des mensonges? les femmes ont toujours assumé que nous pouvions lire du braille avec nos bites. Qu’est ce c’est que ça? honnêtement, je ne saurait probablement pas qu’une fille est vierge à moins qu’elle…


  —Avec en premier la chirurgie, probablement. Appelons ça une restauration de l’hymen.


  Délaissant ma nourriture, je gémis.


  —Mon dieu, Ziggs. Je suis entrain de manger de la poitrine de bœuf. Peux tu juste laisser de côté le discours sur l’hymen comme…


  —Et donc… elle tape des mains sur la table, construisant le suspense… Tout le monde attend de voir ce que les cellules souches peuvent faire pour nous. Mais une blessure de la moelle épinière, la maladie de Parkinson… je ne pense pas que ça soit là où ils vont commencer. Tu sais ce que je pense ce que sera le coup d’envoi de l’expérience?


  —Je trouve ça passionnant, dis-je en restant impassible.


  —Je parie que ça sera une restauration de l’innocence.


  Je tousse encore, vigoureusement.


  —Nom de dieu, l’innocence?


  —Tu as dis pas «hymen», alors… mais ai-je raison?


  Avant que je puisse lui répondre et lui dire que la théorie est actuellement assez bonne, elle poursuit.


  —Des stupides sommes d’argent sont dépensées pour ce genre de chose. Le viagra pour les érections. Quatre cents différentes formes de faux seins. Quel remplissage te semble le plus naturel? C’est un monde d’hommes, Will. Les femmes n’arrête pas de penser que vous mettez des cellules de croissance actives dans leur vagin. L’année prochaine, une de tes non petites amies aura son hymen régénéré, et elle te donnera sa nouvelle virginité, Will.


  Elle se penche, pose ses lèvres autour de sa paille, et aspire, ses yeux gris rivés aux miens. Et avec ce regard persistant et espiègle, je sens ma bite durcir. Relâchant la paille, elle murmure:


  —A toi. Et apprécieras tu le cadeau que ça sera? ce sacrifice?


  Ses yeux scintillent et elle penche la tête en arrière et éclate de rire.


  Putain de merde, j’aime cette fille. Je l’aime beaucoup. Me penchant en avant sur mes coudes, je me racle la gorge.


  —Ziggy, écoute parce que c’est important. Je suis sur le point de transmettre une certaine sagesse.


  Elle se redresse et plisse les yeux, conspirateur.


  —Règle numéro une nous sommes déjà couvert: n’appelle jamais quelqu’un avant le lever du soleil.


  Ses lèvres se contractent en un petit sourire coupable.


  —Ok, j’ai compris celle ci.


  —Et règle numéro deux, dis-je, en secouant doucement la tête. Ne discute jamais de la régénération de l’hymen pendant le repas. Or… comme, jamais.


  Elle éclate de rire et se pousse du passage quand la serveuse lui apporte sa nourriture.


  —Ne te moque pas si vite de ça. C’est une idée à un million de dollar, Moneyman. Si ça vient jusqu’à ton bureau bientôt, tu me remercieras pour le tuyau.


  Elle pioche dans sa salade, en prenant un énorme bouchée, et j’essaye de ne pas l’observer. Elle n’est pas comme les autres filles que je connais. Elle est jolie… en fait, elle est belle… mais elle n’est pas posé ou indépendante. Elle est farfelue, et confiante, et tellement personnel que ça fait que presque le reste du monde semble unicolore. Je n’ai aucune idée de si elle se prend au sérieux, mais elle ne m’a certainement pas attendu pour.


  —Quel est ton livre préféré? je lui demande, la question sortant de nulle part.


  Elle suce sa lèvre supérieure et je cligne des yeux jusqu’à mon sandwich, ramassant les petits morceaux de viande croustillante sur les bords.


  —Ca va paraître cliché.


  —J’en doute sincèrement, mais surprend moi.


  Elle se penche en avant, et murmure:


  —Une brève histoire du temps.


  —De Hawking?


  —Bien sûr, dit-elle, presque offensée.


  —Ce n’est pas un cliché. Ca serait un cliché si tu disais les hauts du Hurlevent ou Little Women.


  —Parce que je suis une femme? si je te demande, et tu dis Hawking, est ce que ça serait un cliché?


  Je réfléchis à ça. J’imagine disant que ce livre est mon préféré, et avoir quelques mecs, bien sûr à mes amis de l’école.


  —Probablement.


  —Donc c’est des conneries, pour ça c’est cliché pour toi et pas pour moi juste parce que j’ai un vagin. Mais bref, dit elle, en haussant les épaules et en mettant une petite bouchée de laitue dans sa bouche, je lisais ça quand j’avais douze ans, et…


  —Douze ans?


  —Ouais, et ça m’avait vraiment impressionné. Pas tellement sur ce qu’il disait… parce que je ne pense pas que je comprenais tout alors… mais plus sur sa façon de penser. Qu’il y avait des gens là-bas qui passe leur vie en essayant de comprendre ces choses. Ca a ouvert un monde entier pour moi.


  Soudain elle ferme les yeux, en prenant une profonde respiration, et sourit avec un petit air coupable quand elle les ouvre à nouveau.


  —Je te casse les oreilles.


  —Oui, mais dernièrement tu me casses toujours les oreilles.


  Avec un petit clin d’œil, elle se penche pour chuchoter:


  —Mais peut-être que tu aimes ça en quelque sorte?


  Spontanément, mon esprit est inondé avec le fantasme de son coup cambré, sa bouche ouverte dans une supplication rauque alors que je trace une ligne avec ma langue du creux de sa gorge jusqu’à sa mâchoire. J’imagine ses ongles plantés dans mes épaules, la piqûre d’une douleur aigue… et je cligne des yeux, me lève et recule ma chaise si rapidement qu’elle tape contre la chaise derrière moi. Je m’excuse à l’homme assis ici, m’excuse à Ziggy, et sprinte pratiquement jusqu’aux toilettes. Regardant la porte derrière moi, je fais volte face de ma réflexion. «Qu’est ce que c’était que ce bordel, Sumner?». Je me penche pour éclabousser mon visage avec un peu d’eau froide. Me soutenant de mes bras sur le lavabo, je croise mes propres yeux dans le miroir. «C’était seulement une image. Ce n’était rien. C’est une enfant douce. Elle est jolie. Mais, d’une: c’est la sœur de Jensen. De deux: c’est la sœur de Liv, et tu as pratiquement baisé brutalement Liv dans un hangar quand elle avait dix-sept ans. Je pense que tu as déjà prise ta seule carte “sœur Bergstrom”. Et troisièmement…» Je baisse la tête, prend une profonde respiration. «Troisièmement, tu portes des pantalons de jogging près d’elle trop souvent pour avoir des fantasmes sexuels sans qu’elle s’en aperçoive. Mets y fin. Rentre à la maison, appelle Kitty ou Kristy, pique un roupillon, pour une journée».


  Quand je reviens à table, Ziggy a presque fini sa salade et regarde les gens qui se déplacent sur le trottoir. Elle lève les yeux quand je me rassois, de l’inquiétude gravée sur son visage.


  —Des problèmes d’estomac?


  —Quoi? Non. Non, je… devais appeler quelqu’un.


  Merde. Ca sonne merdique. Je grimace, et puis soupire.


  —En fait je dois probablement y aller, Ziggs. Je suis ici depuis plusieurs heures, et j’ai prévu de faire quelques trucs cet après midi.


  Putain. Ca sonne encore plus merdique. Elle sort son portefeuille de son sac et pose cinq billets.


  —Bien sûr. Mon dieu, j’ai aussi un tas de choses à faire, moi aussi. Merci beaucoup pour m’avoir laissé te rencontrer ici. Et merci beaucoup pour m’avoir branchée avec Chloé et Sara.


  Avec un sourire de plus elle se lève, accroche son sac à l’épaule, prend ses sacs de courses, et marche vers la porte.


  Ses cheveux blond roux brillent et retombent jusqu’à son dos. Sa colonne vertébrale est droite, sa démarche stable. Putain, son cul est incroyable dans le jean qu’elle porte. Putain de merde, Will. Tu es sacrément foutu.


  CHAPITRE TROIS


  Ce truc de courir n’était vraiment pas simple.


  —Ce truc de course va devenir plus simple, Will insiste, en regardant où je me suis assise, affalé en gémissant en tas sur le sol.


  —Un peu de patience.


  Je tire quelques bruns d’herbe marron venant du sol gelé, en marmonnant intérieurement exactement ce que Will peut en faire de sa patience. Il est tôt, le ciel est encore sombre et gris et les oiseaux ne semblent même pas prêt à s’aventurer dans le froid. Nous courrons ensemble presque tous les matins depuis une semaine et demi, et j’ai mal à certains endroits que je ne savais même pas que je possédais.


  —Et arrête de faire la morveuse, ajoute-il.


  Je lève les yeux vers lui, les yeux rétrécis, je demande:


  —Qu’est ce que tu viens de dire?


  —J’ai dit lève ton cul de là.


  Je me lève, me laisse distancer quelques pas avant de courir pour le rattraper. Il me jette un coup d’œil, m’évaluant.


  —Encore courbaturée?


  Je hausse les épaules.


  —Un peu.


  —Aussi courbaturée que tu l’étais mardi?


  Je réfléchis à ça, en roulant des épaules et en étirant les bras au dessus de ma tête.


  —Pas vraiment.


  —Et est ce que tu sens que ta poitrine est encore… comment je pourrais dire ça… comme quelqu’un qui aurait aspergé tes poumons avec de l’essence et y aurait mit le feu?


  Je le fixe.


  —Non.


  —Tu vois? Et la semaine prochaine ça sera encore plus facile. Et la semaine après que tu auras envie de courir de cette façon je parie que tu auras parfois envie de chocolat.


  J’ouvre la bouche avec l’intention de mentir mais il me calme avec un regard entendu.


  —Cette semaine nous appellerons et nous t’aurons quelqu’un qui va te garder sur la bonne voie et avant que tu le saches…


  —Qu’est ce que ça signifie «nous t’aurons quelqu’un»?


  Nous nous déplaçons en courant et je rallonge ma foulée pour rester à son niveau. Il me jette un bref regard.


  —Quelqu’un qui va courir avec toi. Comme un entraîneur.


  Les arbres nus semblent assez nous isoler parce que, bien que je peux voir le haut des immeubles et l’horizon à distance, les bruits de la ville me semblent à des années lumières d’ici. Nos pieds écrasent des feuilles tombées et des morceaux de graviers sur le chemin, and ça réduit juste assez pour que je puisse ajuster mes pas. Mon épaule frotte contre la sienne et je suis assez près pour le sentir, l’odeur du savon et de la menthe et un soupçon de café persistants sur sa peau.


  —Je suis confuse, pourquoi je ne peux pas juste courir avec toi?


  Will rigole, dessinant un arc avec sa main comme si la réponse était suspendue dans l’air autour de nous.


  —Ce n’est pas vraiment courir pour moi, Ziggs.


  —Eh bien, bien sûr que non; nous avons à peine couru.


  —Non, je veux dire que je suis supposé être entraîné.


  Je regarde à nos pieds et lève les yeux vers son visage, mes yeux plein de signification.


  —Et ce n’est pas s’entraîner?


  Il rit à nouveau.


  —Je dois faire le «Ashland Sprint» cet été. Il me faut plus que un kilomètre et demi de course quelques jours par semaine pour être prêt.


  —C’est quoi le Ashland Sprint? je demande.


  —Un triathlon juste en dehors de Boston.


  —Oh.


  Le rythme de nos pas fait écho dans ma tête et je sens mes membres chauffés, je peux presque sentir le sang pompé à travers mon corps. Ce n’est pas entièrement déplaisant.


  —Alors je pourrais donc faire ça avec toi.


  Il me regarde, les yeux plissés et un sourire se dessine au coins de sa bouche.


  —Est ce que tu sais au moins ce que c’est qu’un triathlon?


  —Bien sûr que oui. C’est nager, courir, tuer un ours ce genre de chose.


  —Bonne pioche, dit il impassible.


  —Ok, alors éclaire moi, joueur. De quel longueur exactement est ce triathlon de virilité?


  —Ca dépend. Il y a une course de vitesse, une intermédiaire, une longue course, et une très grand distance. Et pas d’ours, crétine. Nager, courir, faire du vélo.


  Je hausse les épaules, en essayant d’ignorer la brûlure constante dans mes mollets alors que nous atteignons une pente.


  —Alors c’est laquelle que tu fais?


  —L’intermédiaire.


  —Ok, dis-je. Ca ne semble pas si mauvais.


  —Ce que signifie que tu nages pendant un kilomètre, fais du vélo pendant vingt-cinq kilomètres, et enfin tu coures les six derniers.


  Les pétales de ma confiance florissante se fanent un peu.


  —Oh.


  —Et voilà pourquoi je ne peux pas rester par ici avec toi sur le sentier pour débutants.


  —Hey! dis-je en le poussant assez fort pour qu’il trébuche légèrement.


  Il rigole, se stabilise avant de me sourire.


  —Est ce que c’est toujours aussi facile de te faire sortir de tes gonds?


  Je lève les sourcils et ses yeux s’écarquillent.


  —Laisse tomber, gémit-il.


  Finalement le soleil brise l’obscurité au moment où nous ralentissons pour marcher. Les joues de Will sont rose à cause du froid, le bout de ses cheveux ondulent sous son bonnet. Un soupçon de barbe couvre sa mâchoire et je me retrouve entrain de le fixer, en essayant de concilier la personne se tenant devant moi avec le gars que je pensais me rappeler si bien. C’est tellement un homme maintenant. Je parie qu’il pourrait se raser deux fois par jour et toujours avoir un soupçon de barbe à cinq heures. Je lève les yeux à temps pour l’attraper entrain de regarder ma poitrine. Je me baisse pour croiser son regard mais il ignore ma tentative pour rediriger son attention.


  —Je déteste demander l’évidence, mais qu’est ce que tu regardes?


  Il penche la tête, m’étudiant d’un différent angle.


  —Tes seins ont l’air différents.


  —N’ont ils pas l’air géniaux?


  J’en prends un dans chaque main.


  —Comme tu le sais, Chloé et Sara m’ont aidé à choisir de nouveaux soutiens gorge. Les seins ont toujours été une sorte de problème pour moi.


  Les yeux de Will s’agrandissent.


  —Les seins ne sont jamais un problème pour personne. Jamais.


  —Dit l’homme sans une paire. Les seins sont fonctionnels. C’est tout.


  Il me regarde avec un véritable feu dans ses yeux.


  —Putain bien sûr qu’ils le sont. Ils font le travail qu’ils ont à faire.


  Je ris, en gémissant.


  —Ils ne sont pas fonctionnels pour toi, abruti.


  —Tu veux parier?


  —Tu vois, le problème avec les seins est que si tu en as des gros, tu ne peux pas les voir minces. Tu as ces brûlures de bretelles sur tes épaules, et ton dos te fait mal. Et à moins que tu les utilisent pour leur but prévu, ils sont toujours dans le chemin.


  —Dans le chemin de quoi? De mes mains? De mon visage? Ne m’insulte pas ici.


  Il lève les yeux au ciel.


  —Elle ne sait pas ce qu’elle dit, dieu. Promis.


  L’ignorant, je dis:


  —Voilà pourquoi j’ai eu une réduction de la poitrine quand j’ai eu vingt et un ans.


  C’est à ce moment là que son expression se transforme en une expression d’horreur. Vous pourriez penser que je venais de lui dire que j’ai fait un fantastique ragoût de petits bébés et de langues de chiots.


  —Pourquoi diable as-tu fait ça? C’est comme si Dieu te donner un beau cadeau et que tu le frappais dans les noix.


  Je rigole.


  —Dieu? je pensais que tu étais sceptique, professeur.


  —Je le suis. Mais si je pouvais mettre ma tête entre des seins parfaits comme les tiens et basculer ma tête d’un côté à l’autre très rapidement, je devrais être capable de trouver Jésus.


  Je me sens rougir.


  —Parce que Jésus vit totalement dans mon décolleté?


  —Non plus maintenant. Tes seins sont maintenant trop petits pour lui pour qu’il y soit confortable dedans.


  Il secoue la tête, et je ne peux pas m’arrêter de rire.


  —Tellement égoïste, Ziggs, dit-il en souriant tellement que je trébuche un peu.


  Nous nous retournons brusquement au son d’une voix.


  —Will!


  Je jette un coup d’œil à la joggeuse rousse souriante devant nous, à Will, et revient à nouveau à elle.


  —Salut, dit il d’un ton embarrassé, en agitant la main alors qu’elle nous dépasse.


  Elle tourne avant de revenir en arrière, en lui criant:


  —N’oublie pas de m’appeler. Tu me dois un mardi.


  Elle lui fait un petit sourire sexy avant de continuer à descendre le chemin. J’attends une explication mais rien ne vient. La mâchoire de Will est serré, ses yeux ne sourit plus quand il se concentre sur le chemin devant nous.


  —Elle était jolie, je propose.


  Will hoche la tête.


  —C’était une amie?


  —Ouais, c’était Kitty. Nous… trainons ensemble.


  Trainer. Ok. J’ai passé assez de temps sur les campus de l’université pour savoir que à quatre-vingt-quinze pour cent le mot «trainer» est un code masculin pour le faire.


  —Alors, pas une personne que tu veux présenter comme une petite amie.


  Il me fusille du regard.


  —Non, dit-il, en me regardant presque comme si je l’avais offensé.


  —Définitivement pas une petite amie.


  Nous marchons en silence pendant un petit moment et je regarde par dessus mon épaule, en commençant à comprendre. Elle est une non petite amie.


  —Ses seins étaient… wow. Elle connaît clairement Jésus.


  Will éclate complètement de rire et passe son bras autour de mes épaules.


  —Disons juste que trouver la religion lui a coûté beaucoup d’argent.


  Plus tard, quand nous avons fini, et que Will s’étire sur le sol à côté de moi, en attrapant ses orteils, je lui jette un coup d’œil et lui dit:


  —J’ai cette chose ce soir.


  Et je grimace. Sous son pantalon de survêtement je peux voir le bruit de ses muscles dans sa cuisse et je manque presque ça quand il répète:


  —Une chose?


  —Ouais. C’est une sorte de chose… de travail? Bien, pas vraiment. Comme, un mélange social, une chose interdépartementale. Je n’y suis jamais allé, mais dans l’esprit de ne pas agoniser seule entouré par des chats sauvages, j’ai supposé que j’y passerai y faire un tour. C’est jeudi soir donc je suis sure que ça ne va pas être que sauvage.


  Il rit, en secouant la tête alors qu’il change de position.


  —C’est à Ding Dong Lounge.


  Je m’arrête, en me mordant la lèvre.


  —Sérieusement, est-ce un nom inventé?


  —Non, c’est un endroit sur Columbus.


  Il se gratte la mâchoire en pensant.


  —Pas très loin de mon bureau en fait. Max et moi allons là-bas parfois.


  —Eh bien un tas de mes collègues y vont, et cette fois quand ils me demanderons si j’y vais je leur dirais oui j’y vais, et maintenant je réalise que je dois au moins juste y faire un tour et voir de quoi il s’agit, et qui sait, peut-être que je trouverais ça cool.


  Il me regarde à travers ses cils épais.


  —As tu au moins pris la peine de respirer pendant cette phrase complète?


  —Will.


  Je baisse les yeux sur lui.


  —Will tu veux venir ce soir?


  Il ricane, en secouant la tête alors qu’il baisse les yeux, en s’étire. Il me faut une seconde pour comprendre pourquoi il rigole.


  —Ugh, Pervers.


  Je gémis en poussant son épaule.


  —Tu sais ce que ça signifie. Will tu peux venir avec moi?


  Il lève les yeux quand je me claque le front.


  —Oh mon Dieu, c’est pire. Juste envoie moi un texto si tu es intéressé pour venir.


  Je grimace, me tournant pour descendre le chemin vers mon immeuble et au fond voulant la piste à entrouvrir pour me transporter à Narnia.


  —Oublie ça.


  —J’aime ça quand tu me demandes de venir!, il appelle après moi. Je ne peux pas attendre de venir ce soir, Ziggy! Dois-je venir autour de huit heures? ou tu veux que je vienne autour de dix heures? Peut-être que je peux venir les deux fois?


  Je lui fais un doigt d’honneur, et je le regarde s’éloigner en bas de la piste. Dieu merci il n’a pas pu voir mon sourire.


  CHAPITRE QUATRE


  Mes jambes chauffent en étant assis devant mon ordinateur toute la journée, et excepté ça j’ai eu une envie sauvage de me rendre au Ding Dang Lounge… je n’avais jamais pensé que je dirais ça… me glisser à côté de Ziggs au bar et seulement… me relaxer. Il y a longtemps que je n’ai pas eu autant de plaisir avec une femme sans être nu. Malheureusement pour moi, plus je passe du temps avec Ziggy, plus je veux que ça se transforme en quelque chose qui implique d’être nu. Ca semble comme une échappatoire, comme si mon cerveau et mon corps voulaient avoir recours au confort familier du sexe sur la profondeur émotionnelle. Ziggy m’y pousse, même si elle ne le sait pas; elle me fait penser à propos de tout ce pourquoi j’ai travaillé à pourquoi je reste à coucher avec des femmes que je n’aime pas. Ca a toujours été là depuis que je sentais que je voulais m’emparer des souvenirs sexuels de quelqu’un, pour complètement réécrire cela avec mes mains, ma bite et ma bouche. Mais avec Ziggy, je ne pouvais pas dire si c’est ça parce que le sexe serait en quelque sorte plus facile que la façon dont elle a retourner mon cerveau, ou si c’est parce que je voudrais qu’elle me torde entièrement dans d’autres manières. Donc je suis resté éloigné jusqu’à dix heures, attendant pour la pousser à se sociabiliser et passer du temps avec des amis de son laboratoire. Quand j’arrive, je l’a repère au bar sans trop de problème, et me glisse à côté d’elle, en tapant son épaule avec la mienne.


  —Hey, madame. Vous venez souvent ici?


  Elle rayonne, les yeux brillant de bonheur.


  —Hey, Will le joueur.


  Après une pause lourde de sens et une inspection mutuelle, elle dit:


  —Merci d’être ven… de t’être montrer.


  En ravalant un rire, je lui demande:


  —Est ce que tu as diné?


  Elle hoche la tête.


  —Nous sommes allés dans un endroit où ils ont des fruits de mer en bas de la rue. J’ai pris des moules pour la première fois depuis des années.


  Quand je fais une grimace, elle me pousse par espièglerie.


  —Tu n’aimes pas les moules?


  —Je déteste les fruits de mer.


  Elle se penche, murmurant:


  —Eh bien, elles étaient délicieuses.


  —Je suis sûr qu’elles l’étaient. Toutes souples et moelleuse et goûteuse comme l’eau de mer.


  —Je suis contente de te voir, dit elle brusquement en changeant de sujet.


  Mais elle ne se dérobe pas quand je la regarde.


  —Tu sais, en dehors de courir.


  —Eh bien, je suis content d’être vu.


  Elle regarde mes yeux, mes joues, mes lèvres pendant un long moment avant de revenir vers mes yeux.


  —Ta façon de me couver pourrait éventuellement me tuer, Will. Et la meilleure chose est que je pense que tu n’as aucune idée de ce que c’est que de regarder les femmes de cette façon.


  Je cligne des yeux.


  —Ma quoi?


  —Qu’est ce que je vous sers? demande le barman, nous surprenant tous les deux quand il pose violemment deux verres en carton en face de nous et se penche plus près.


  Il semble que les amis de laboratoire de Ziggy soient partis, et le Ding Dong est inhabituellement calme; les barmans ici prenaient habituellement ma commande de boisson à mi-chemin vers le bar, tout en versant la bière de quelqu’un d’autre.


  —Une Guinness et un shoot de Johnny Gold, dis-je.


  Le barman regarde Ziggy.


  —Autre chose pour vous?


  —Un autre iced tea, s’il vous plait.


  Son sourcil augmente et il lui sourit.


  —C’est tout ce que tu veux, chérie?


  Ziggy rigole, en haussant les épaules.


  —Quelque chose de plus fort et je m’endormirais dans les quinze minutes.


  —Je suis presque sûr qu’il y a pleins de trucs forts derrière qui pourrait t’empêcher de dormir pendant des heures.


  Ce qu’il dit me fait reculer, en regardant vers Ziggy pour évaluer sa réaction. Si elle semble horrifiée, je dois botter le cul de ce mec. Elle rigole, inconsciente et embarrassée pour avoir été appelé d’un coin au bar, et il tourne son présentoir à bouteilles devant elle.


  —Vous voulez dire un café avec du Bailey’s ou quelque chose comme ça?


  —Non, dit-il, en posant ses coudes devant elle. J’ai quelque chose d’autre en tête.


  —Seulement le iced tea, je le coupe, sentant que ma tension artérielle a augmenté d’environ sept mille millimètres.


  Avec un sourire, il se redresse et s’en va pour préparer nos boissons. Je peux sentir Ziggy me regarder, et j’attrape une serviette en papier afin d’avoir quelque chose à déchiqueter soigneusement.


  —Pourquoi ce ton sévère, William?


  Je laisse échapper un souffle.


  —N’a-t-il pas vu que j’étais assis ici avec toi? Il était partout sur toi. Quel con.


  —En prenant ma commande de boisson? demande elle, me lançant un regard perplexe. Quel crétin.


  —Le sous entendu, j’explique. Tu parles.


  —Tu plaisantes surement.


  —Quelque chose de fort derrière le bar qui peut te garder éveiller pendant des heures?


  Sa bouche forme un tout petit O comme si elle comprenait enfin, et alors elle grimace.


  —N’était ce pas le point notre petit projet? D’avoir beaucoup plus de sous entendus dans ma vie?


  Le barman revient et pose nos boissons devant nous, en faisant un clin d’œil à Ziggy avant de repartir.


  —Je suppose que oui, je grommèle, en sirotant ma bière.


  A côté de moi, je l’a vois s’asseoir un peu droite et tourner son tabouret pour me faire face.


  —C’est pas pour changer de sujet, mais j’ai regardé du porno la nuit dernière.


  Je tousse, en reposant ma bière sur le bord arrondi du bar, en l’attrapant de justesse avant que ça se renverse sur moi. Même si, beaucoup a coulé sur le bord du verre, et donc sur mes genoux.


  —Mon dieu, Ziggs, tu as zéro filtre.


  J’attrape une petite pille de serviettes en papier et essuie mon pantalon.


  —Tu ne regardes pas de porno?


  Je regarde mon shoot de whisky et je l’avale, avant d’admettre:


  —Si bien sûr.


  —Alors pourquoi c’est bizarre que je le fasse?


  —Ce n’est pas bizarre que tu en regarde. C’est bizarre que ça soit le début d’une conversation. J’ai juste… Je dois encore m’habituer à ça. Avant le projet Belle Nana, je te connaissais juste comme la petite sœur ringarde. Maintenant tu es cette… femme qui regarde du porno qui a eu une diminution de ses seins et qui développe des théories à propos de la reconstruction de l’hymen. C’est un ajustement.


  Cela, et ce que je pense c’est que je te trouve presque irrésistible.


  Elle me fait un signe de la main.


  —Bref, j’ai une question.


  Je la regarde du coin de l’œil.


  —Ok?


  —Est ce que les femmes font vraiment ce genre de bruits au lit?


  Je me calme, lui souriant.


  —Quels genres de bruits, Ziggy?


  Elle ne semble pas réaliser que je suis complètement foutu avec elle, et elle ferme les yeux, et murmure:


  —Comme, «Oh, Oh, Willll, j’ai besoin de ta bite» et «plus fort, plus fort, oh mon dieu, baise moi, big daddy…» et ainsi de suite.


  Sa voix est devenue douce, et voilée, et je suis horrifié de sentir mon pénis s’allongeait. Encore.


  —Hum, quelques unes le font.


  Elle éclate de rire.


  —C’est ridicule!


  Je réprime un sourire, aimant sa confidence naturelle même sur un sujet que je suspecte qu’elle a avec une petite expérience.


  —Peut-être qu’elles ont besoin de ma bite. N’aimerez tu pas vouloir tellement quelqu’un que tu aurais besoin de sa bite?


  Elle prend une longue gorgée de son iced tea en y réfléchissant.


  —En fait, ouais. Je ne pense pas que j’ai déjà voulu tellement quelqu’un pour le supplier d’avoir ça. Un gâteau? oui. Une bite? non.


  —Ca devait être pour un putain de biscuit.


  —Oh, ça l’était.


  Je ris, en lui demandant:


  —C’était quel film?


  —Hum.


  Elle lève les yeux au plafond. Ne rougissant pas, même pas un petit peu embarrassée.


  —Un étudiant de première année vif? Quelque chose comme ça. Beaucoup de filles de l’université couchaient avec beaucoup de gars de l’université. C’était en quelque sorte captivant, en fait.


  Je me sens calme, perdant mes pensées sur un chemin bizarre d’étudiantes de l’université, à Ziggy au travail dans le laboratoire, à l’espoir de Jensen pour qu’elle se fasse de nouveaux amis, au barman tapant à sa droite devant moi, à ma bite se redressant à nouveau.


  —A quoi tu penses? demande elle.


  —A rien, vraiment.


  Elle repose son iced tea, et tourne son tabouret pour me regarder.


  —Comment c’est possible? Comment les hommes peuvent dire qu’ils ne pensent pas à quelque chose?


  —Je ne pense à rien d’intéressant, comment ça?


  —Nous sommes entrain de parler de porno et tu ne penses vraiment pas au sexe?


  —Etrangement non. Je pensais à la façon dont tu es naïve et douce. Je me demandais ce que j’ai accepté de faire ici, quand j’ai dit que je t’aiderais à ce que tu comprennes comment rencontrer du monde. Je suis inquiet que je vais faire de toi la bombe la plus vulnérable dans l’histoire de la planète.


  —Tu as pensé à tout ça juste maintenant?


  Je hoche la tête.


  —Wouah, c’est quelque chose de concret.


  Sa voix est devenu calme, et douce. Du genre comme voix prétendue porno, mais avec de vrais mots, et de vraies émotions. Mais quand je relève les yeux vers elle, elle regarde par la fenêtre.


  —Je ne suis pas naïve et douce, pourtant, Will. Je sais ce que ça signifie, mais j’ai toujours été en quelque sorte obsédée avec le sexe. La plupart du temps par ses mécanismes. Pourquoi différentes choses fonctionnent pour différentes personnes. Pourquoi certaines personnes aiment le sexe d’une façon, et d’autres d’une autre façon. Est ce que c’est l’anatomie? est ce que c’est la psychologie? Est ce que nos corps sont vraiment organisé si différemment? des choses comme ça.


  Je ne sais absolument pas comment répondre à ça, alors je continue de boire. Je n’ai jamais pensé à ce genre de choses, j’ai à la place préféré tout essayé et tout ce qu’une femme veut me donner, mais je trouve que j’aime vraiment que Ziggy réfléchisse à tout ça.


  —Mais dernièrement, je suis en quelque sorte déterminé à trouver ce que j’aime, admet-elle. C’est amusant, mais c’est dure de ne pas avoir un moyen pour le comprendre directement. D’où le porno.


  Elle boit un petit moment et puis me sourit. Il y a deux semaines si Ziggy m’aurait dit quelque chose comme ça, j’aurai été indirectement embarrassé pour elle d’être si ouvert de son inexpérience. Maintenant, je trouve que je veux la protéger, juste un peu.


  —Je n’arrive pas à croire que j’ai encouragé cette conversation, mais… Je suis inquiet que le porno puisse te donner un faux sens de ce que le sexe devrait être.


  —Comment ça?


  —Parce que le sexe que tu vois dans le porno n’est pas très réaliste.


  En riant, elle demande:


  —Tu veux dire que beaucoup d’hommes n’ont pas une boite de Pringle dans leur pantalon?


  Cette fois je ne suis pas choqué.


  —C’est une différence, oui.


  —J’ai eu des rapports sexuels avant, Will. Simplement pas beaucoup de variations. Le porno est un bon moyen pour voir ce que sonne l’ancienne cloche, si tu vois ce que je veux dire.


  —Tu me surprends, Ziggy Bergstrom.


  Elle ne répond pas pendant plusieurs longues secondes.


  —Tu sais, ce n’est pas mon prénom.


  —Je sais. Mais c’est comme ça que je t’appelle.


  —Est ce que tu m’appelleras toujours Ziggy?


  —Probablement. Est ce que ça t’ennuie?


  Elle hausse les épaules, pivotant sur son tabouret pour me faire face à nouveau.


  —Peut-être un peu? Ce que je veux dire c’est que ça ne me correspond plus désormais. Seulement ma famille m’appelle comme ça. Pas, comme, les amis.


  —Je ne pense pas que tu sois une enfant, si c’est cela qui t’inquiète.


  —Non, ce n’est pas cela qui m’inquiète. Tout le monde grandit en étant un enfant, et apprend à être adulte. Je me sens comme si j’avais toujours su comment être une adulte, et je suis entrain d’apprendre comment être une enfant. Peut-être que Ziggy est mon nom d’adulte. Peut-être que je veux me lâcher un peu.


  Je pince son oreille, et elle couine en s’écartant.


  —Alors tu commences à te lâcher en regardant du porno?


  —Exactement.


  Elle étudie le côté de mon visage.


  —Puis je te demander quelque chose de personnel?


  —Tu as besoin de ma permission maintenant?


  Elle pouffe de rire, en bousculant mon épaule.


  —Je suis sérieuse.


  Je fais glisser un peu mon verre vide devant le bar et je me tourne pour la regarder dans les yeux.


  —Tu peux me demander tout ce que tu veux si tu m’achètes une autre bière.


  Elle lève sa main, captant immédiatement l’attention du barman. En pointant du doigt elle demande:


  —Une autre Guinness, avant de retourner vers moi. Es-tu prêt?


  Je hausse les épaules. Se penchant en avant, elle demande:


  —Les gars aimaient vraiment le anal, n’est ce pas?


  Je ferme les yeux pendant une seconde, en essayant de retenir un éclat de rire.


  —C’est juste appelé anal. Pas le anal.


  —Est ce qu’ils aiment? répète-elle.


  En poussant un soupir, je me frotte le visage. Est ce que je veux même aller là avec elle?


  —Je suppose? je veux dire, ouais.


  —Donc tu l’as déjà fait?


  —Sérieusement, Ziggy?


  —Et tu ne penses pas à la façon dont tu es dans…


  Je lève la main.


  —Non.


  —Tu ne sais même pas ce que j’allais dire!


  —Je le sais. Je te connais, Ziggs. Je sais exactement ce que tu allais dire.


  Elle grimace, se retournant vers la télévision au dessus du bar, où les Knicks sont entrain de battre les Heat.


  —Les gars peuvent juste éteindre leur cerveau. Je ne comprends même pas ça.


  —Alors tu n’as pas eu de sexe vaut à éteindre ton cerveau.


  —Je pense que tu éteins ton cerveau même pour le sexe médiocre.


  En riant, j’admets:


  —Probablement. Je veux dire, tu as eu des moules pour le dîner. C’est comme… des merdes de la mer, nerveux et moelleux. Mais encore, tu peux me tailler une pipe et je ne devrais pas penser à la façon dont tu as avalé des moules.


  Je détecte un soupçon de rougissement sous ses joues.


  —Tu penserai à mes impressionnantes compétences pour tailler une pipe.


  Je la fixe.


  —Je… quoi?


  Elle se met à rire en secouant la tête vers moi.


  —Tu vois? Tu es déjà sans voix et je n’ai même encore rien fait. Les hommes sont si facile.


  —C’est vrai. Les gars veulent baiser tous les orifices qu’ils peuvent.


  —Tous les orifices baisables.


  Tournant mon siège pour lui faire face, je demande:


  —Quoi?


  —Et bien, pas tous les orifices sont baisables. Comme un nez. Ou une oreille.


  —Tu n’as apparemment pas entendu parler de «l’homme de Nantucket».


  —Non.


  Elle plisse le nez, et je jette un coup d’œil à ses tâches de rousseur. Ce soir ses lèvres semblent spécialement rouge, mais je peux voir qu’elle ne porte pas de maquillage. Elles sont justes… rougies.


  —Tout le monde en a entendu parlé. C’est juste un limerick sale (poème humoristique de cinq vers).


  —Avec moi?


  Elle montre sa poitrine, et je lutte pour ne pas regarder vers le bas.


  —Ca n’augmentent pas les chances.


  —Une fois, il y avait un homme du Nantucket. Dont la queue était tellement longue qu’il pouvait la sucer. Il disait avec un sourire avec certains qui peuvent venir sur son menton, si mon oreille était une chatte je pourrais la baiser.


  Elle me regarde sans ciller.


  —C’est… en quelque sorte dégueulasse.


  J’aime que ça soit sa première réaction.


  —Quelle partie? Celle de son menton ou de sa putain d’oreille?


  Ignorant cela, elle demande:


  —Est ce que tu sucerais ta propre bite si tu pouvais?


  Je commence à me dire qu’il n’y a pas moyen même en enfer, mais alors j’y réfléchit. Si c’était même possible, je pourrais le faire juste une fois, juste par curiosité.


  —Je suppose…


  —Tu voudras avaler?


  —Mon dieu, Ziggs, tu me fais vraiment réfléchir là.


  —Tu réfléchissais à ça?


  —Ce que je veux dire, c’est que je me sentirai comme un con si je disais que qu’il n’y a pas moyen pour que j’avale, mais il n’y a vraiment aucun moyen pour que je puisses avaler. Nous parlons d’une situation hypothétique où je suce ma propre bite, et j’aime ça quand les filles avalent.


  —Pas toutes les filles avalent, je pense.


  Mon cœur remonte, pas seulement plus vite mais plus difficilement, même si ça me poussait de l’intérieur. Cette conversation semble comme si ça devenait rapidement hors de contrôle.


  —Et toi?


  Ignorant cela, elle demande:


  —Mais les gars n’aiment vraiment pas sucer les filles, n’est ce pas? Je veux dire, si tu es complètement honnête.


  —J’aime sucer certaines filles. Je suis pas tout le monde, et pas pour la raison que tu penses. C’est intime, et pas toutes les femmes sont complètement détendues à ce sujet, ce qui rend ça dure pour s’amuser. Je sais pas, pour moi une pipe c’est comme un travail à la main, mais on se sent beaucoup mieux. Mais faire une fellation à une fille? Je sens comme si c’est aller plus loin dans une relation. Ca exige de la confiance.


  —Je n’ai jamais fait ça non plus. Les deux me semblent assez intimes.


  Je m’arrête, remercie calmement le barman quand il pose la bière devant moi, mais je n’ai aucune idée de comment contenir l’étrange victoire surgissant dans mon sang. Et même de quoi il s’agit? ce n’est pas comme si j’allais être celui qui lui ferait sa première fellation. Ce n’est pas comme si je pouvais aller jusqu’à là avec elle. Par ailleurs, Ziggy est tellement franche au sujet de ce qu’elle veut… avec un serrement de mon intestin je réalise que si elle me voulait de cette manière, elle l’aurait probablement déjà dit. Elle aurait marcher vers moi, posait sa main sur ma poitrine, et dit, «est ce que tu veux me baiser?»


  —Tu vois? demande elle, se penchant plus près pour capter mon attention. A quoi tu penses maintenant?


  Inclinant ma bouteille à mes lèvres, je dis:


  —A rien.


  —Si j’étais une femme violente, ma paume aurait tout de suite claqué ta joue.


  Ca me fait rire.


  —Très bien. J’étais seulement entrain de penser que c’est un peu… inhabituelle pour toi d’avoir eu des rapports sexuels avant mais de ne pas avoir donner à quelqu’un du sexe oral, ni avoir été celle qui en a eu.


  —Je veux dire, elle commence, se penchant légèrement en arrière sur son tabouret, je suppose que j’ai donné en quelque sorte à ce gars une fellation, mais je n’avait littéralement aucune idée de ce que je faisais, alors je suis juste revenu à la zone de son visage.


  —Les gars sont assez faciles: tu caresses de haut en bas et nous explosons.


  —Non, je veux dire… j’ai compris ça. Je veux juste dire pour moi. Comment faire ça et respirer, et ne pas être désolé que j’ai pu le mordre? As tu déjà marché vers un rayon chinois dans une boutique et tu as ce moment de panique où tu es totalement sure que tu vas soudainement t’agiter dans tous les sens et casser tout le cristal Waterford?


  Je me penche, en riant. Cette fille est irréelle putain.


  —Donc tu es inquiète quand tu as une bite dans ta bouche que tu vas juste… mordre?


  Elle se met aussi à rire, et puis avant que je le sache nous sommes pliés en deux à cette éventualité. Mais presque en même temps, nous nous calmons un peu et je réalise qu’elle regarde ma bouche.


  —Certains gars aiment les dents, dis-je rapidement.


  —Certains garçons… comme toi?


  En déglutissant, j’admets:


  —Ouais. J’aime que les filles soient un peu brusque.


  —Comme, gratter et mordre et ce genre de chose?


  —Ouais.


  Un frisson chargé me traverse juste en l’entendant dire ces mots. Je déglutis fortement, me demandant combien de temps ça prendrait avant que je sois capable d’avoir l’image d’elle faisant ces choses hors de ma tête.


  —Avec combien de gars as tu été? je demande.


  Elle prend une gorgée de son thé glacé avant de répondre.


  —Cinq.


  —Tu n’as jamais fait de fellation mais tu as eu des relations sexuelles avec cinq gars?


  Mon estomac chute dans un abîme, et bien que je sache que mon irritation est farouchement hypocrite, je ne peux pas la freiner.


  —Putain de merde, Ziggy, quand?


  Elle roule des yeux, actuellement riant de moi.


  —J’ai perdu ma virginité quand j’avais seize ans. L’été où tu travaillais avec mon père, en fait.


  Me couvrant la bouche avec sa main quand je commence à protester, elle ajoute:


  —Ne t’en prend pas à moi, Will. Je sais que tu as probablement perdu la tienne quand tu avais treize ans.


  Je ferme la bouche, en me redressant. Elle a vu juste. Avec un sourire entendu, elle continue.


  —Et s’il te plait. Je suis sûre que tu as eu des relations sexuelles avec une centaine de femmes. Cinq ce n’est pas beaucoup. J’ai couché avec quelques gars au cours des deux dernières années et alors j’ai décidé que je le faisais mal. Ce n’était pas très intéressant. J’ai eu un petit ami à l’université pendant un petit moment mais… je me sentais comme si j’étais brisée. Le sexe est une sorte de plaisir jusqu’à la partie réelle du sexe. Donc je suis comme, «Hmm, je me demande si j’ai assez de cellules étalées pour exécuter la courbe dose réponse avec le composé de l’outil demain».


  —C’est pathétique.


  —Je sais.


  —Le sexe n’est pas ennuyeux.


  Elle m’observe, et alors je hausse les épaules.


  —Je ne crois pas que c’est supposé être ennuyeux. Je pense que c’est ennuyeux parce que beaucoup de gars de mon âge n’ont pas idée de ce qu’il faut faire avec le corps de la femme.


  Elle regarde loin, et je lui dis presque de revenir. Je deviens accro au bourdonnement que je sens quand elle me regarde directement.


  —Je ne l’ai blâme pas. C’est des trucs compliquées en bas ici.


  Elle fait un geste de la main vers ses genoux. Ca fait juste si longtemps que je n’ai pas rencontré quelqu’un qui a voulu me faire voir ce que c’était le grand frisson.


  Elle regarde mes lèvres avant de détourner les yeux et d’étudier le mur de bières sur le robinet. Je cligne des yeux jusqu’à ma bière en face de moi, la tournant en petits cercles sur le dessous de verre. Bien sûr elle a raison, et beaucoup de femmes que j’ai connu ont eu des rapports sexuels pour plusieurs raisons autre que prendre du plaisir. Kitty une fois m’a dit qu’elle se sentait proche de moi après que nous avions baisé. Elle disait que c’était bien alors que j’avais commencé à cataloguer mentalement mon frigo. Je me sens tellement proche de Hanna tout de suite que je me suis jamais senti comme ça avec Kitty que ça soit avant, pendant, ou après le sexe. Quelque chose venant d’elle me fait me sentir affamé, comme si je voulais être tout aussi honnête et calme à propos de tout dans ma vie qu’elle l’était. Je veux connaître Hanna, entendre ses pensées sur tout. Je fais une pause, ma bière fraiche à mi-chemin de mes lèvres, et je prends conscience que je viens de penser à elle en tant qu’Hanna. C’est une sorte de ressenti comme de laisser échapper un souffle longtemps retenu. Ziggy est la sœur de Jensen. Ziggy était l’enfant que j’ai toujours connu. Hanna est cette femme désinhibée et maîtresse de soi devant moi qui j’en suis presque certain va effectivement détruire mon monde.


  CHAPITRE CINQ


  J’ai pris une décision: si je devais monopoliser le temps de Will et insister pour m’entraîner avec lui, alors je devrais en fait… vous voyez… me former pour quelque chose. J’ai décidé d’être sérieuse, d’arrêter de penser que c’est un jeu et commencer vraiment à traiter ça comme une expérience. J’ai commencé à aller au lit à une heure décente donc je pouvais me lever et courir avec lui et encore aller au laboratoire assez tôt pour une journée complète de travail sur le banc. J’ai agrandi ma garde de robe en survêtement pour y inclure beaucoup d’équipements d’entraînement de qualité et d’une paire de chaussure en extra. J’ai arrêté de penser du Starbucks comme d’un groupe d’aliments et j’ai réduit les lamentations. Et avec plus d’agitation de ma part et de plus d’assurance de la sienne nous avons signé pour un demi marathon à mi-avril. Je suis terrifiée. Mais il s’est avéré que Will avait raison: c’est devenu plus facile. Juste encore quelques semaines à le faire et mes poumons arrêteront de brûler, mes tibias s’arrêteront de me faire me sentir comme s’ils étaient faits de bâtons fragiles, et je ne me sens plus depuis longtemps comme nauséeuse au moment où nous atteignons la fin du parcours. En fait, nous sommes actuellement capable d’augmenter notre distance et de nous déplacer sur le chemin normal tout le long de la boucle extérieur. Will dit que si je peux gérer les six kilomètres par jour et me préparer à huit kilomètres deux fois par semaine, il n’aura pas besoin de s’entraîner plus sans moi. Ce n’est pas seulement que ça commence à me faire du bien. Je commence à voir aussi une différence. Merci à la génétique, j’ai toujours été relativement mince, mais jamais ce que vous appelez convenable. Mon estomac est un peu souple, mes bras faisaient ce truc bizarre «se secouer légèrement» quand je faisais signe, et il y a toujours cette foutu petite poche sur le haut de mes jeans si je ne continuais pas cette merde. Mais maintenant… les choses ont changé, et je ne suis pas la seule à l’avoir remarqué.


  —Alors qu’est ce qui se passe ici? demande Chloé, en me regardant de l’intérieur de mon armoire.


  Elle pointe un doigt vers moi et le fait tourner.


  —Tu es… différente.


  —Différente? je lui demande.


  En fait le point du projet Ziggy n’est pas de passer le plus de temps possible avec Will… même si je pense qu’il est devenu rapidement ma personne préférée… mais de m’aider à trouver l’équilibre et d’avoir une vie en dehors du laboratoire. Pendant les deux dernières semaines, Chloé et Sara sont devenues une partie importante de mon effort, me faire sortir dîner ou venir simplement pour me tenir compagnie pendant quelques heures à mon appartement. Ce jeudi soir en particulier, elles ont apporté de la nourriture à emporter et nous avons en quelque sorte migrés dans ma chambre, où Chloé avait pris sur elle pour passer par mon placard, décidant ce que je pouvais garder et ce que je devais absolument jeter.


  —Différente en bien, clarifie-elle.


  Elle se tourne vers Sara, qui est étendue sur mon lit, entrain de feuilleter une sorte de dossier financier pour le travail.


  —Tu ne penses pas toi aussi?


  Sara me regarde, les yeux rétrécis quand elle m’examine.


  —Absolument. Heureuse, peut-être?


  Chloé hoche la tête.


  —Je savais que tu allais dire ça. Il y a définitivement une sorte de chose rayonnante qui est arrivé à tes joues. Et ton cul est stupéfiant dans ce pantalon.


  Je regarde mon reflet, vérifiant l’avant et me tournant pour voir l’arrière. Mon cul est pas mal. Mon devant n’est pas mal, non plus.


  —Mon pantalon est un peu ample. Je note, en vérifiant la taille. Et regardez, pas de bourrelets!


  —Eh bien, c’est toujours un plus, dit Sara avec un petit rire, en secouant la tête, puis retourne à ses documents.


  Chloé commence à pousser des choses sur les cintres, en en piochant d’autres dans les sacs plastiques.


  —Tu es tonifiée. Qu’est ce que tu as fait?


  —J’ai seulement couru. Et beaucoup d’étirements. Will est ambitieux sur les étirements. Il a ajouté des abdominaux à notre routine la semaine dernière, et laissez moi être claire sur le fait que je déteste ça.


  Je continue d’étudier mon reflet, en ajoutant:


  —Je n’arrive pas à me souvenir de la dernière fois où j’ai mangé un cookie, et ça ressemble à un crime.


  —Tu t’entraines toujours avec Will hum? me demande Chloé.


  Je ne rate pas le regard qui passe entre elle à Sara. Le regard qui dit que je viens juste de lancer une impressionnante pépite à leur genoux et elles me feront parler de ça jusqu’à la mort et donc le disséquer jusqu’à ce que je demande grâce.


  —Ouais, tous les matins.


  —Will s’entraine avec toi tous les matins? me demande Chloé.


  Un autre regard échangé. Je hoche la tête, bougeant pour ramasser quelque chose qui traine.


  —Nous nous voyons au parc. Saviez vous qu’il fait du triathlon? Il est en grande forme.


  Je ferme rapidement la bouche, en réalisant que ce n’est probablement pas sûr d’être si inconsciemment sans retenue avec Chloé comme c’est le cas avec Will. Je la connais assez bien à ce point pour savoir qu’elle ne laissera pas beaucoup de choses passées. Et en effet, elle lève un sourcil et lève le bras, repoussant une boucle épaisse de cheveux noirs derrière son épaule.


  —Alors, en ce qui concerne William.


  Je fredonne, en pliant une paire de chaussettes.


  —Est ce que tu le vois en dehors de ces rendez-vous quotidiens pour courir?


  Je peux sentir leur attention comme des faisceaux lasers chauds sur le côté de mon visage alors je hoche la tête, en ne cherchant pas à les regarder dans les yeux.


  —Il est très bel homme, ajoute Chloé.


  Danger danger, mon cerveau m’averti.


  —Il l’est.


  —Est ce que tu l’as déjà vu nu?


  Je lui lance un regard noir.


  —Quoi?


  —Chloé, gémit Sara.


  —Non, j’insiste. Nous sommes seulement amis.


  Chloé renifle, bougeant de l’armoire avec une poignée de vêtements enveloppés sur ses bras.


  —Ok.


  —Nous courrons tous les matins, nous nous voyons pour un café parfois. Peut-être pour le petit déjeuner, dis-je, en haussant les épaules et ignorant le chemin que la mesure de mon honnêteté semble éclater dans la zone rouge.


  Dernièrement nous pris le petit déjeuner ensemble presque tous les matins, et nous avons parlé au moins une autre heure durant la journée. J’ai même commencé à l’appeler pour des conseils sur mes expériences quand Liemacki était en voyage, ou juste occupé… ou juste parce que j’évaluais son opinion scientifique.


  —Seulement amis.


  Je jette un coup d’œil à Sara. Ses yeux sont fixés sur ses papiers mais elle sourit, en secouant la tête.


  —Foutaise, dit Chloé. Will Sumner n’a aucune femme dans sa vie qui est seulement une amie, en dehors de la famille et de nous deux.


  —C’est vrai, confirme Sara sans enthousiasme.


  Je ne dis rien, je me retourne simplement et commence à chercher dans mes tiroirs pour un chandail. Je peux sentir Chloé me regarder, cependant, je peux sentir la pression de son regard contre l’arrière de ma tête. Je n’ai jamais eu beaucoup d’amies féminins et j’en ai définitivement pas eu une comme Chloé Mills… mais même je suis assez intelligente pour être un peu effrayée par elle. J’ai la nette impression que même Bennett a un petit peu peur d’elle. Je trouve le cardigan que je recherchais et le glisse par dessus mon t-shirt favori «Firefly», en faisant de mon mieux pour garder mon expression neutre et ma tête libre de tous ce qui est lié à Will qui se trouve en dehors de la zone ami. Quelque chose me dit que ces deux là verraient à travers ça en une seconde.


  —Depuis combien de temps vous vous connaissez tous les deux? demande Sara. Lui et Max ça remonte à loin, mais je le connais seulement depuis que j’ai déménagé à New York.


  —Pareil pour moi, ajoute Chloé. Crache le morceau, Bergstrom. Il est trop fier de lui et nous avons besoin de quelques munitions.


  Je ris, reconnaissante pour le demi changement de sujet.


  —Qu’est ce que vous voulez savoir?


  —Eh bien tu le connaissais quand il était à l’université. Etait il un énorme abruti? S’il te plait dit qu’il était dans le club d’échec ou quelque chose comme ça, dit Chloé, pleine d’espoir.


  —Ah non. Je suis presque sure qu’il était le gars qui avait eu dix-huit ans et que toutes les mères voulaient taper. Je fronce les sourcils, en y réfléchissant. En fait, je pense que j’ai entendu cette histoire exacte de Jensen…


  —Max a dit quelque chose à propos de lui sortant avec ta sœur? demande Sara.


  Je me mord la lèvre et secoue la tête.


  —Ils sont sortis ensemble une fois au cours des vacances, mais je pense qu’ils ont juste couché ensemble. Il a rencontré mon frère aîné, Jensen, à sa première journée d’université, et donc il a vécu avec nous et a travaillé avec mon père après la remise des diplômes. J’étais la plus jeune, donc je ne traînais pas vraiment beaucoup avec eux sauf pour les repas.


  —Arrête de t’échapper, dit Chloé, en plissant ses yeux. Tu en sais plus.


  Je ris.


  —Voyons voir, il était le plus jeune aussi. Il a deux sœurs qui sont un peu plus âgées que lui, mais je ne l’est ai jamais rencontré. J’avais le sentiment en quelque sorte qu’il maternait beaucoup. Je me rappelle l’avoir entendu parler une fois à propos de ses parents qui sont tous les deux physiciens, et ils ont divorcé longtemps avant qu’il naisse. Des années plus tard, ils se sont rencontrés à une conférence médicale, ils ont bus, et se sont reconnectés pour une nuit…


  —Et boom. Will, devine Sara.


  Je hoche la tête lentement.


  —Ouais. Mais sa mère l’a élevé. Donc, ses sœurs ont douze et quatorze ans de plus que lui. Il était leur petit bébé.


  —Eh bien, ça peut expliquer pourquoi il pense que les femmes sont mises sur cette terre pour le servir, ajoute Chloé, en s’affalant sur le lit à côté de Sara.


  Je m’assois, en secouant la tête.


  —Je ne pense pas que ça soit ça. Je pense qu’il aime vraiment, vraiment les femmes. Et elles semblent l’aimer également, j’ajoute. Il a grandi entouré par des femmes alors il sait ce qu’elles pensent, et ce qu’elles veulent entendre.


  —Il sait définitivement comment jouer le jeu, dit Sara. Mon dieu, certaines des choses que Max m’a dites.


  Je repense au mariage de Jensen et observant Will s’éclipser, presque inaperçue avec deux femmes à la fois. Je suis pratiquement certaine que ce n’était pas la première fois ni la dernière que quelque chose comme ça a du se produire.


  —Les femmes l’ont toujours aimé, dis-je. Je peux me souvenir avoir entendu par hasard beaucoup de mères de mes amis parlaient à son sujet quand il travaillait avec Papa. Mon dieu, les choses qu’elles voulaient faire à ce garçon.


  —Des couguars! couine Chloé, ravie. J’aime ça.


  —Mon dieu, chaque fille était amoureuse de lui.


  Je pousse un oreiller sur ma poitrine, me rappelant.


  —J’avais quelques amies à l’école… j’avais douze ans la première fois qu’il est venu à la maison avec Jensen… et elles trouvaient toutes ces raisons farfelues pour pouvoir revenir. L’une d’elles avait prétendu qu’elle devait me rendre mon pull du nouvel an, et c’était son pull qu’elle m’avait redonné. Je veux dire, l’image de Will maintenant mais comme un gars de dix-neuf ans, joueur, clairement avisé sur les voies du corps féminin, et avec ce sourire sacrément effronté. Il était dans une bande, avait des tatouages… Il marchait le sexe. Alors quand il vivait avec nous tout l’été? Il avait vingt-quatre ans et moi seize. C’était impossible. C’était comme si ça l’offensait de porter un t-shirt dans la maison et il montrait tout de sa peau d’homme, douce et parfaite.


  Je sors de ma mémoire pour les voir toutes les deux entrain de me sourire.


  —Quoi?


  —Ce sont beaucoup de descriptions très lubriques, Hanna, dit Sara.


  Lui jetant un regard je demande:


  —Est ce que tu viens juste d’utiliser le mot lubrique?


  —Elle l’a fait, dit Chloé. Et je suis d’accord. Je me sens comme si je venais juste de regarder quelque chose de cochon.


  Je gémis, me levant du lit.


  —Alors, en clair, l’adolescente Hanna en pincé un peu pour Will, dit Sara. Mais, plus important, qu’est ce qu’une Hanna de vingt-quatre ans pense de lui maintenant?


  Je réfléchis à ça pendant une seconde, parce que pour être honnête, je pense beaucoup à Will, et de toutes les façons possibles. Je pense à son corps et à sa bouche sexy et bien sûr à toutes les choses qu’il pourrait faire avec, mais je pense à son cerveau et son cœur.


  —Je pense qu’il est étonnamment doux, et qu’il est ridiculement intelligent. C’est un total joueur mais sous cela un véritable bon gars.


  —Et tu n’as jamais pensé du tout à le baiser?


  Je regarde Chloé.


  —Quoi?


  Elle me regarde bien en face.


  —Quoi Quoi? vous êtes tous les deux jeune et beau. Il y a une histoire ici. Je parie que ça serait incroyable.


  Des centaines d’images crépitent dans ma tête en seulement quelques secondes, et même si je pense à le baiser plus que je le devrais probablement déjà me l’admettre à moi même, je force les mots à sortir:


  —Je n’ai absolument pas eu de relations sexuelles avec Will.


  Sara hausse les épaules.


  —Pas encore, peut-être.


  Je me tourne vers elle.


  —Est ce que tu n’es pas supposé être la sage?


  Un éclat de rire sort de la bouche de Chloé et elle secoue la tête, donnant à Sara un regard de réprimande ludique.


  —Sage. C’est toujours celles qui semblent douce et innocente, crois moi.


  —Eh bien, en tout cas, dis-je, Will pense à moi comme une petite sœur.


  Chloé se redresse, m’épinglant avec une expression sérieuse.


  —Je peux te dire que quand un homme rencontre une femme, il la met dans une de ces deux catégories: une amie sans équivoque, ou une possible candidate baisable.


  —N’a-t-il pas eu des plans culs programmés? je demande, en plissant le nez.


  J’aime l’idée d’un rendez-vous, mais j’ai l’impression que Will est plus structuré dans ses relations que juste une conversation au sujet de garder les choses occasionnelles. Avoir des nuits régulières programmé est le chemin qu’il semble avoir? je ne suis pas sûre que je pourrais rester en arrière ce genre de limite en ce qui concerne quelque chose d’aussi indéterminé et informe que le sexe. Sara hoche la tête.


  —Dernièrement, Kitty c’est les nuits du mardi, Kristy c’est les samedi soir. Elle fredonne pensivement et ajoute, je ne crois pas qu’il voit encore Lara, mais je suis sûre que les autres font de brève apparition ici et là.


  Chloé la fusille du regard et Sara l’a regarde fixement. Je cligne des yeux en détournant le regard, les laissant avoir leur petite confrontation en privé.


  —Je n’ai pas suggéré qu’elle tombe amoureuse de lui, dit Chloé. Seulement lui faire cracher le morceau.


  —Je veux seulement m’assurer que tout le monde a compris, répond Sara, un défi dans les yeux.


  —Et bien, je commence, ça n’a pas d’importance de toute façon. Etant donné qu’il est le meilleur ami de mon frère, je pense que nous pouvons sûrement supposé que je suis dans le domaine d’une amie sans équivoque.


  —T’a-t-il déjà parlé de tes seins? demande Chloé.


  Je sens que la rougeur chauffée montait jusqu’à mon cou. Will en a parlé, les a regardé, et semble idolâtrer ma poitrine.


  —Hum, oui.


  Chloé rit, fière d’elle.


  —Je n’ai rien à ajouter.


  Le matin suivant, je suis sûre que Will est convaincu que je suis une sorte de médicaments ayant un impact sur l’humeur… ou ayant besoin de l’être. Je suis distraite pendant notre jogging et garde à l’esprit ma conversation avec Sara et Chloé. Non seulement je pense comment souvent Will regarde mes seins, fait des gestes à mes seins, et parle à mes seins, je pense malheureusement à Will avec les autres femmes que je sais qu’elles sont dans sa vie: ce qu’il fait avec elle, comment elles se sentent quand elles sont avec lui, et si elles s’amusent autant avec lui que si c’était moi. Plus le fait qu’il est probablement nu avec les femmes… beaucoup. Ca, bien sûr, m’amène à penser à Will nu, ce qui n’aide en rien ma concentration, ou ma capacité à aller dans une ligne droite en bas du chemin devant moi. Je repousse mes pensées de l’homme qui courre dans un silence aisé à côté de moi, et au travail que j’ai en attente au laboratoire, le rapport que je dois terminer, les examens dont j’ai besoin pour aider la note de Liemacki. Mais plus tard, quand Will se penche sur moi, étirant ma jambe droite après que je l’ai froissé sur le chemin à cause d’une crampe à la jambe, il me regarde si intensément, ses yeux se déplaçant lentement sur mon visage, que toutes les pensées que j’essaye de bannir me reviennent en pleine face. Mon estomac se tord et une délicieuse chaleur se diffuse de ma poitrine et descend en une douleur délaissée entre mes cuisses. Je me sens comme si j’étais une fusion dans le sol froid.


  —Tu vas bien? demande-il, inquiet.


  Je suis seulement capable de hocher la tête. Ses sourcils se rapprochent.


  —Tu as l’air tellement inquiète ce matin.


  —J’étais seulement entrain de réfléchir, je murmure.


  Son petit sourire sexy apparaît et je sens mon cœur manqué un battement et commencer à me marteler dans ma poitrine.


  —Eh bien, j’espère que tu ne penses pas au porno ou faire une fellation ou comment tu veux expérimenter avec le sexe, parce que si tu penses garder cette merde pour toi, tu es foutue. Nous avons un rythme maintenant, Ziggs.


  Je prends particulièrement une longue douche après ce jogging.


  Je n’ai jamais été un texteur… en faîte, avant Will, mes seules texto consistaient à des réponses d’un seul mot à ma famille ou mes collègues.


  Est ce que tu viens toujours? Oui.


  Peux tu emmener une bouteille de vin? Bien sûr.


  As tu obtenu un rendez-vous? Je l’ignore.


  Jusqu’à il y a une semaine… quand j’ai finalement déballé l’iPhone Niels qu’il m’avait donné pour Noël… que Jensen me taquinait car j’utilisais encore un téléphone à clapet comme le premier téléphone que j’utilisais. Qui a le temps pour taper une centaine de messages quand je peux appeler et en finir en moins d’une minute? ça n’a pas l’air très efficace. Mais avec Will c’est cool, et je dois bien l’admettre, le nouveau téléphone rend cela plus facile. Il m’envoie des texto avec des pensées aléatoires tout au long de la journée, m’envoie des photos de son visage quand particulièrement je fais une mauvaise blague ou une photo de son repas quand la poitrine de poulet qui lui avait été servi a la forme d’un pénis. Alors, après ma… douche relaxante, quand mon téléphone vibre dans l’autre pièce, je ne suis pas surprise de voir que c’est Will.


  Ce qui me surprend par ailleurs, est la question: Qu’est ce que tu portes?


  Je sens mes sourcils se rassemblaient dans la confusion. C’est aléatoire mais de loin pas la chose la plus étrange qu’il m’ait jamais demandé. Nous nous retrouvons pour le petit déjeuner dans une demi heure et peut-être qu’il est inquiet que je me montre habiller, comme il aime le dire, comme une clocharde des étudiants diplômés.


  Je regarde en bas la serviette autour de ma poitrine nue et je tape:


  Jean noir, haut jaune, un pull bleu.


  Non, Ziggy. Ce que je veux dire «insère le sous-entendu» QU’EST CE QUE TU PORTES.


  Je tape: Maintenant je suis vraiment confuse. Je ne comprends pas.


  Je t’envois des sexto.


  Je fais une pause, regardant en bas vers le téléphone pendant quelques secondes avant de répondre:


  Quoi?


  Il tape tellement vite que moi, et sa réponse apparaît presque immédiatement.


  Ce n’est pas aussi chaud quand j’ai à expliquer ça. Nouvelle règle: tu as besoin d’être au moins à la limite compétente dans l’art d’envoyer des sexto.


  La compréhension explose comme une ampoule dans ma tête.


  Oh! et ha! envoyer des sexto. Astucieux, Will.


  Tandis que j’apprécie ton enthousiasme et le fait que tu penses que je suis spirituel assez pour arriver à ce stade avec ça, il répond, je n’invente pas le terme, il est dans la culture populaire depuis un certain temps, tu sais. Maintenant, répond à la question.


  Je marche dans la chambre, en réfléchissant. Ok, une mission, je peux faire ça. J’essaye de penser à tous les insinuations sexy que j’ai pu entendre dans les films et bien sûr, pour l’instant, je peux seulement penser à une seule chose. Je repense à chaque reprise que j’ai pu entendre de mon frère Eric qu’il utilisait… et puis frisonne, en reconsidérant. J’ai un trou. Je tape:


  Eh bien, en fait je ne suis pas encore habillée. Je suis ici en essayant de décider si c’est contre les règles d’y aller sans culottes parce que je pense que ma jupe montre tous les traits mais je déteste porter des strings.


  Je regarde le téléphone alors que les petits points indiquent qu’il est en train de répondre.


  Merde, c’est bien tourné. Mais ne dit pas culotte ou blouse. C’est jamais sexy.


  Ne te moque pas de moi. Je ne sais pas quoi dire. Je me sens comme une idiote me tenant ici nue en t’envoyant des sexto.


  J’attend. Un petit moment passe avant que mon téléphone vibre à nouveau.


  Ok. Donc apparemment tu as compris le truc. Maintenant dit quelque chose de cochon.


  De cochon?


  J’attends.


  Oh mon dieu. Est ce que j’ai le temps de chercher quelque chose sur Google? Non. Je cherche dans ma tête et tape la première chose à moitié cochonne à laquelle je peux penser:


  Parfois quand nous courrons et que tu contrôles ta respiration et que tu perds le rythme de ça, je me demande quels bruits tu peux faire durant le sexe.


  Bon peut-être que c’est un peu plus que à moitié cochon, et pour ce qui me semble une éternité, il ne répond pas. Oh mon dieu, je repose mon téléphone, convaincu que Will a du s’en aller et ne répondra plus jamais. Il voulait probablement quelque chose d’amusant et de pas si… honnête. Je vais dans la salle de bain, passe la brosse dans mes cheveux humides, et les attache dans un chignon au dessus de ma tête. Dans l’autre pièce, j’entends mon téléphone vibré sur le bureau.


  Waouh, est le premier message.


  Le second message:


  Laisse moi juste… me plonger dedans. Ok je vais avoir besoin d’une minute. Ou cinq.


  OHMONDIEUJESUISTELLEMENTSOLE, je tape, avec de stupides doigts maladroits et complètement prête à monter dans un trou et mourir.


  JE VEUX DIRE DESOLE JENEPEUXPASCROIREQUEJ’AIPUDIRECA.


  Il répond:


  Tu plaisantes. C’est comme Noël. J’ai clairement besoin de passer mon jeu à un niveau supérieur. Attends, je dois l’étirer avant.


  Je roule des yeux. J’attends.


  Tes nichons étaient supers aujourd’hui.


  Je tape:


  C’est tout ce que tu as?


  Honnêtement, il dit plus de choses perverses devant moi. A mes seins. A-t-il vraiment penser qu’il allait m’apprendre à être sexy maintenant?


  Vraiment? Tu n’es pas du tout impressionnée?


  J’écris en retour:


  Zzzzzzzzzz


  Pourrais je VOIR tes nichons la prochaine fois?


  Et bien. Je sens une petite chaleur dans mes joues mais il n’y a pas moyen que je l’admette.


  Bâillement.


  Je souris comme une idiote à mon téléphone. La petite bulle de texte apparait dans la fenêtre montrant qu’il commence à taper. J’attends. Et attends. Finalement:


  Pourrais-je les toucher? Les goûter?


  J’attache ma serviette plus haut sur mes seins et je déglutis, en tremblant. Mon visage n’est plus la seule chose qui chauffe maintenant.


  Je répond:


  C’est un peu mieux.


  Pourrais-je les sucer et puis les baiser?


  Je fais tomber mon téléphone, et me dépêche de le ramasser. Je tape avec mes mains tremblantes:


  C’est assez bon.


  Je ferme les yeux, luttant pour repousser l’image des hanches de Will se bougeant sur ma poitrine, sa bite glissant sur la peau entre mes seins.


  Je peux presque sentir sa détermination à travers le téléphone quand il dit: Fait moi savoir si tu as besoin d’une minute SEULE. Es tu prête?


  Non, absolument pas.


  Oui.


  Tu portes ce chemisier de l’autre jour, le rose. Tes nichons semblent phénoménal putain. Remplis et doux. Je peux voir tes tétons quand le vent se lève. Tout ce que je peux penser est comment tu te sentirais dans mes mains, tes tétons contre ma langue. Ce que ressemblerait ma bite contre ta peau et comment ça elle se sentirait de jouir tout sur ton cou.


  Putain de merrrrde.


  Will? Puis je t’appeler?


  Pourquoi?


  Parce que c’est trop dur de taper avec une main.


  Il ne répond pas pendant une minute et je me laisse à imaginer qu’il a fait tomber son téléphone cette fois. Mais il répond:


  OUI!!! Est ce que tu te touches??


  Je ris, en tapant:


  J’ai pigé.


  Je jette mon téléphone sur le côté et ferme mes yeux. Parce que oui, c’est absolument le cas. Depuis le fin de notre course je suis d’accord de rejoindre Will pour le petit déjeuner chez Sarabeth, après que j’ai terminé. En pensant à ses messages, je me dépêche de m’habiller et courre jusqu’à la porte. Malgré la température et la neige qui commence à tomber, je sens la chaleur de mes joues pendant tout le chemin à Ninety-third, et je me demande si c’est possible de m’asseoir en face de lui et qu’il ne découvre pas que je me masturbe à ses messages. Les choses me semblent devenir hors de contrôle, et j’essaye de me rappeler quand c’est arrivé. Est ce que c’était la course plus tôt ce matin quand il a reluqué mon corps, en regardant comme s’il pouvait monter sur moi? ou est ce que c’est il y a deux semaines en arrière, au bar quand nous avons commencé à parler de porno et de sexe? Peut-être que c’est même avant ça, le premier jour où nous avons couru ensemble et qu’il a glissé un bonnet sur ma tête, me faisant un sourire qui ma fait me sentir comme si je venais d’être baisé contre un mur? Ca ne se passait pas bien. Amis, je me le demande moi-même. Affectation de l’agent secret. Apprendre les voies du Ninja, et s’échapper désarmé.


  Je garde ma tête baissée alors que j’écrase la mince couche de neige, en maudissant le temps du mois de mars, alors que des flocons de neige s’emmêlent dans mes cheveux relâchés. Un jeune couple quitte juste le restaurant, et je m’arrange pour me glisser par la porte ouverte quand ils passent.


  —Zig, j’entends, et je lève les yeux pour voir Will qui me sourit du coin où il est assit.


  Je fais un signe de la main avant de me diriger vers les escaliers, en enlevant mon chapeau et mon écharpe.


  —Je suis ravi de te revoir, dit-il, en se levant quand je m’approche de la table.


  Je me retrouve à devenir irrationnellement agacée par ses bonnes manières, même plus par ses cheveux encore humides et la façon dont son chandail est accroché à son torse sans fin. Il a une chemise blanche en dessous et, avec les manches remontées sur ses avants bras, les lignes de ses tatouages apparaissent de dessous ses poignets croisés. Connard magnifique.


  —Bonjour, dis-je en retour.


  —Un peu grincheuse? Peut-être un peu tendue?


  —Non, dis-je, d’un air renfrognée.


  Il rit alors que nous nous asseyons.


  —Je t’ai commandé ton repas.


  —Quoi?


  —Ton petit déjeuner? Les pancakes au citron avec des baies, exacte? et ce jus de fleur?


  —Ouais, je réponds, en le regardant de l’autre côté de la table.


  Je prends ma serviette et la déplie, la posant sur mes genoux. Il se penche pour croiser mon regard, me regardant un peu anxieux.


  —Est ce que tu veux autre chose? Je peux appeler la serveuse.


  —Non…


  Je prends une profonde inspiration, ouvre la bouche, et la referme. C’est une si petite chose… le repas que j’ai toujours commandé, le type de jus que j’aime, le fait qu’il sache exactement comment me détendre ce matin… mais ça me semble gros, important par ailleurs. Ca me fait me sentir un peu mal qu’il soit si doux et que je ne puisse même pas garder ma tête hors de son pantalon.


  —Je n’arrive pas à croire que tu te souviennes de ça.


  Il hausse les épaules.


  —C’est pas grand chose. C’est un petit déjeuner, Zig-Zag. Je ne t’ai pas donné un rein là.


  Je repousse au loin l’attitude de garce déraisonnable qui apparait à ça.


  —Eh bien, c’est juste vraiment gentil. Tu me surprends parfois.


  Il a l’air un peu surpris.


  —Comment ça?


  Je soupire, en diminuant en quelque sorte sur ma chaise.


  —J’ai seulement supposé que tu me traites plus comme une enfant.


  Dès que je dis ça, il est clair qu’il n’a pas aimé. Il se redresse sur sa chaise et laisse échapper un long soupir, alors je continue, décousue.


  —Je sais que tu renonces à ta paix et ton calme pour me laisser courir avec toi. Je sais que tu annules des plans avec tes non petites amies et que tu réorganises les choses pour passer du temps pour moi, et juste je… je veux que tu saches que j’apprécie. Tu es vraiment un ami génial, Will.


  Il fronce les sourcils et il fixe son eau glacée au lieu de me regarder.


  —Merci. Seulement, tu sais, j’aide la… petite sœur de Jensen.


  —Bien, dis-je, en sentant mon irritation revenir à nouveau.


  Je veux prendre son eau et la verser sur ma propre tête. Qu’est ce qui a le caractère chaud?


  —Bien, répète-il, en clignant des yeux et en arborant un petit sourire espiègle qui diffuse immédiatement ma folie et faisant que mes parties intimes reprennent du poil de la bête.


  —Au moins c’est l’histoire que nous pourrons dire à tout le monde.


  CHAPITRE SIX


  Quelque chose a changé, quelques revirements sont envoyé depuis quelques jours, et c’est un poids de plomb entre nous maintenant. Ca a commencé il y a quelques matins, sur notre course quand elle était calme et distraite et était tombé sur le côté quand sa jambe a eu une crampe. Ensuite au petit déjeuner, elle était clairement irritée, mais c’était facile de lire en elle: elle combattait quelque chose. Elle était contrariée de la même manière que je l’étais, comme si nous étions capable de lutter contre ce magnétisme qui semble avoir l’intention de nous tirer à un endroit différent. Un endroit d’une zone non ami. Mon téléphone vibre sur la table basse et je sursaute quand la photo d’Hanna apparait sur l’écran. J’essaye d’ignorer le bourdonnement chaud de légèreté que je ressens simplement parce qu’elle appelle.


  —Hé, Ziggs.


  —Vient à une fête avec moi ce soir, dit elle simplement, en contournant complètement les salutations traditionnelles.


  Le signe classique d’une Hanna nerveuse. Elle s’arrête, and puis ajoute plus calmement, A moins que… merde, c’est samedi. A moins que tu as une contraire platonique partenaire de sexe régulièrement programmée.


  J’ignore la seconde question implicite élaborée et réfléchit seulement à la première, en imaginant une fête dans une salle de conférence au département de biologie de Columbia, avec deux litres de bouteilles de soda, des chips, et d’une épicerie salsa.


  —Quelle genre de fête?


  Elle fait une pause à l’autre bout de la ligne.


  —Une pendaison de crémaillère.


  Je souris au téléphone, de plus en plus suspicieux.


  —Quel genre de maison?


  De l’autre côté de la ligne, elle laisse échapper un gémissement d’abandon.


  —Ok, très bien. C’est une fête d’un élève diplômé. Un gars de mon département et ses amis viennent juste de déménager dans un nouvel appartement. Je suis certaine que c’est un trou de merde. Je veux y aller, mais je voudrais que tu viennes avec moi.


  —Donc ça va être une «rager» d’études supérieures? Auront-ils des bières pressions et des Fritos (plats frits)? je demande en riant.


  —Docteur Sumner, soupire elle. Ne soit pas un snob.


  —Je ne suis pas snob, dis-je. Je suis un homme dans la trentaine qui a fini ses années d’école diplômé et considère ça comme une nuit sauvage quand il incite Max dans les dépenses de plus de mille dollars sur une bouteille de scotch.


  —Vient juste avec moi. Je te promets que tu passeras un moment incroyable.


  Je soupire, en fixant une bouteille de bière à moitié vide sur ma table basse.


  —Est ce que je serais la personne la plus âgée là bas?


  —Probablement, admet elle. Mais je sais de ce fait que tu seras aussi le plus canon.


  Je ris à ça, et pense à ma nuit sans cette option. J’annulerai avec Kristy, et je ne suis pas encore sûr pourquoi. C’est un mensonge. Je sais exactement pourquoi. Je me sens bizarre, comme si peut-être que je serais injuste envers Hanna en étant avec une autre femme quand elle semble me donner tellement d’elle-même. Quand j’ai dit à Kristy j’ai besoin d’une autre fois, je sais qu’elle a entendu quelque chose d’autre dans ma voix. Elle n’a pas demandé pourquoi ou essayer de reprogrammer, Kitty ça serait de la même manière. Je suspecte que je ne coucherai plus avec cette blonde particulière à nouveau.


  —Will?


  En soupirant, je me lève et me dirige près de la porte d’entrée où j’avais laissé mes chaussures.


  —Ok, très bien, je viendrai. Mais porte un chemisier qui exhibe tes seins comme ça j’aurais quelque chose pour me divertir si je venais à m’ennuyer.


  Elle laisse sortir un petit, rire voilé, réussissant à produire un son à la fois de petite fille et séduisant.


  —Marché conclu.


  C’est exactement ceux à quoi je m’attendais: une série de locataire pour les étudiants du cycle supérieur au seuil de pauvreté, et une scène totalement familière. Je suis frappé par une petite vague de nostalgie alors que nous entrons à l’intérieur de l’appartement à l’étroit. Les deux canapés sont des futons tombant, avec des couvertures tâchées et ternes. La télévision est soutenue sur un plateau se balançant entre deux caisses de lait. La table basse est comme si elle avait connu des jours meilleurs, avant d’avoir quelques très mauvais jours, et puis avait été donné à ces gars pour mieux la saccager. Dans la cuisine, une horde d’étudiants diplômés barbus et hippy réunis en petit groupe autour d’un baril de Yuengling et il y a des bouteilles assorties d’alcools pas chers à moitié vide et des mixers sur le comptoir. Mais en voyant le regard sur le visage d’Hanna tu peux penser que tu viens juste d’entrer au ciel. A côté de moi, elle bondit un peu et attrape ma main, la serrant.


  —Je suis tellement contente que tu sois venu avec moi!


  —Sérieusement, es tu déjà allé à une fête avant? je lui demande.


  —Une fois, admet elle, me tirant plus profondément dans le grabuge. A l’université. J’avais bu quatre shoots de Bacardi et j’avais dégueulé sur les chaussures de quelques gars. Je n’ai encore aucune idée de comment j’étais rentrée à la maison.


  L’image me retourne l’estomac. Je voyais cette fille… les yeux écarquillés, essayant d’être sauvage… à pratiquement toutes les fêtes où j’avais été à l’université et aux études supérieures. Je déteste penser que cette fille puisse être Hanna. A mes yeux elle est plus intelligente que ça, plus consciente d’elle même. Elle est encore entrain de parler, et je me penche pour attraper le reste de ce qu’elle dit.


  —… Les nuits déchaînées étaient de passer le plus de temps à jouer à Magic dans notre salon et en sirotant de l’Ouzo. Eh bien, tout le monde devait boire de l’Ouzo. Je pouvais à peine le sentir sans avoir envie de vomir. Elle me regarde par dessus mon épaule, en clarifiant, mon colocataire était grec.


  Hanna me présente à un groupe de personnes, la plupart des gars. Il y a un Dylan, un Hau, un Aaron, et ce que je pense être un Anil. Un d’eux tend à Hanna un cocktail fait avec un saké à la prune branché et de l’eau pétillante. Je sais que Hanna n’est pas une grande buveuse, et mes instincts de protecteur entrent en action.


  —Ne veux-tu pas plutôt quelque chose de non alcoolisée? je lui demande, assez fort pour que les autres m’entendent.


  Quels cons, ils supposent juste qu’elle veut une boisson alcoolisée. Ils attendent tous qu’elle réponde, mais elle sirote la boisson et fait un petit bruit de couinement.


  —C’est bon. Putain de merde! Apparemment elle aime ça. Simplement assure-toi que ça soit le seul, elle me murmure, se glissant plus près à mes côtés. Sinon je ne serais pas tenu responsable de mes actes.


  Eh bien, putain. Avec cette seule ligne elle a réussi à faire dérailler mes plans d’être bon, la figure du grand frère pour la soirée. Hanna boit son cocktail plus rapidement que je m’y attendais et ses joues deviennent rosées, son sourire persistant. Elle croise mon regard et je peux y voir son bonheur, l’éclairait.


  Mon Dieu, elle est jolie, je pense, en souhaitant qu’elle et moi soyons seuls chez moi à regarder un film, et en faisant une note mentale pour faire ce qui arrivera bientôt. Je regarde tout autour de la pièce et réalise que beaucoup plus de personnes ont rejoint la fête. La cuisine est devenue bondée. Une autre étudiante diplômée rejoint notre petit cercle à part dans une conversation sur les professeurs les plus fous du département et elle me la présente, à quelques pas entre moi et Dylan sur ma droite. A ma gauche, je peux sentir Hanna observer ma réaction. Je me sens hyper conscient près d’elle, me voyant moi même à travers ses yeux. Elle avait raison quand elle a dit que je remarquais les femmes, mais même si cette autre femme est jolie, elle n’est rien pour moi, surtout pas avec Hanna si près. Est ce que Hanna pense sérieusement que j’ai pris l’habitude d’avoir des rapports sexuels avec quelqu’un à chaque fois que j’allais quelque part? Je croise son regard et lui lance un regard d’avertissement. Hanna rigole, en disant:


  —Je te connais.


  —Non pas vraiment, je murmure. Et merde, je laisse ça sortir: il y a encore tellement de choses que tu peux apprendre.


  Elle lève les yeux vers moi pendant plusieurs longues secondes chargées. Je peux voir le pouls dans son cou, voir la façon que sa poitrine monte et descend avec sa respiration accélérée. Elle baisse les yeux, pose la main sur mon biceps, et fait courir ses doigts sur le tatouage de l’électrophone que j’avais fait faire quand mon grand père est mort. A l’unisson, nous nous éloignons du groupe, partageant un petit sourire secret. Merde, cette fille me fait me sentir déséquilibré.


  —Parle moi de celui là, murmure-elle.


  —J’ai eu celui là il y a un an quand mon papy est mort. Il m’a enseigné comment jouer de la Bass. Il écoutait la musique chaque seconde quand il était vivant, tous les jours.


  —Parle moi d’un que je n’ai jamais vu avant, dit elle, faisant attention à mes lèvres qui bougent.


  Je ferme les yeux pendant une seconde, en réfléchissant.


  —J’ai le mot NON écrit juste sur la côte la plus petite de mon côté gauche.


  En riant, elle se rapproche, assez près de moi pour que je sentes la douce boisson à la prune venant de sa respiration.


  —Pourquoi?


  —J’ai eu celui là quand j’ai été ivre pendant les études supérieures. J’étais sur un coup anti religieux et je n’aimais pas l’idée que dieu avait fait Eve de la côte d’Adam.


  Hanna rejette la tête en arrière, en riant avec mon rire préféré, celui qui vient de son ventre et qui prend le contrôle de tout son corps.


  —Tu es carrément jolie, je murmure, sans réfléchir, faisant courir mon pouce sur sa joue.


  Elle redresse la tête, et, avec un regard persistant sur ma bouche, me tire hors de la cuisine, un petit sourire diabolique sur son visage.


  —Où allons nous? je demande, la laissant me conduire dans un couloir étroit entouré de portes fermées.


  —Shhh. Je vais perdre mon courage si je le dis avant que nous y sommes. Viens juste avec moi.


  Sait-elle que je l’a suivrais dans ce couloir même s’il prenait feu. Je suis venu avec elle à cette fête de bohémiens sales après tout. A une porte fermée au hasard, Hanna s’arrête, frappe, et attend. Elle appuie son oreille contre le bois, me sourit, et quand nous n’entendons rien, tourne la poignée, laissant échapper un mignon couinement nerveux. La pièce est sombre, heureusement vide, et encore relativement stérile par rapport à la récente. Un lit est fraichement fait au milieu de la pièce, et une commode est pressée dans un coin, mais le mur du fond était encore encombré de boîtes.


  —A qui est cette chambre? je demande.


  —Je ne sais pas.


  Atteignant la porte, elle la verrouille dans mon dos, et puis lève les yeux vers moi en souriant.


  —Salut.


  —Salut, Hanna.


  Sa bouche est grande ouverte et ses beaux yeux s’écarquillent.


  —Tu ne m’as pas appelé Ziggy.


  En souriant, je murmure:


  —Je sais.


  —Dis le encore?


  Sa voix est devenu rauque, comme si elle me demandait de la toucher encore, de l’embrasser à nouveau. Et peut-être quand je l’ai appelé Hanna ça ressemblait à un baiser. C’est certainement ça pour moi. Et une partie de moi… une très grande partie de moi… a décidé que je m’en fichais désormais. Je me fiche que j’ai pu embrasser sa sœur il y a douze ans et que son frère soit un de mes plus proches amis. Je me fiche que Hanna a sept ans de moins que moi, et, de plusieurs manières, très innocente. Je me fiche que je vais certainement tout foutre en l’air, ou que mon passé pourrait la déranger. Nous sommes seuls, dans une chambre sombre, et chaque centimètre de ma peau me fait me sentir comme si c’était allumé avec mon envie qu’elle me touche.


  —Hanna, dis-je rapidement.


  Les deux syllabes remplissent ma tête, détourne mon pouls. Elle sourit d’un petit sourire dissimulé et puis regarde ma bouche. Sa langue sort pour mouiller sa lèvre inférieure.


  —Qu’est ce qui se passe, Mystique? je murmure. Qu’est ce que nous faisons dans cette chambre sombre, à échanger des regards dragueurs?


  Elle lève les mains, ses mots sortant à bout de souffle.


  —Cette chambre est Vegas. Ok? Ce qui se passe ici doit rester ici. Ou, plutôt, ce qui est dit ici doit rester ici.


  Je hoche la tête, hypnotisé par la courbe douce de sa lèvre supérieure.


  —Ok…?


  —Si c’est bizarre, ou si je franchis une limite de l’amitié que par une force de la magie que je n’ai pas encore franchi, dit le moi simplement, et nous partirons, et ça sera le même niveau de ridicule que ça l’était avant que nous entrions.


  —OK, je murmure, encore, et regarde alors qu’elle prend une profonde respiration tremblotante.


  Elle est pompette et nerveuse. L’impatience me pique tout le long à l’arrière de mon cou, et descend dans ma colonne vertébrale.


  —Je suis tellement tendue près de toi, dit elle calmement.


  —Seulement moi? je lui demande, en souriant.


  Elle hausse les épaules.


  —Je veux que tu… m’apprennes des choses. Pas seulement comment être autour des gars mais comment être… avec un gars. Je pense à ça tout le temps. Et je sais que tu es à l’aise pour faire ce truc sans être dans une relation, et… Elle s’interrompt, me cherchant des yeux dans la chambre sombre. Nous sommes amis, pas vrai?


  Je sais avec une absolue certitude où ça va mener, et murmure:


  —Peu importe ce que c’est, je le ferai.


  —Tu ne sais même pas ce que je vais demander.


  En riant, je murmure:


  —Alors demande.


  Elle s’avance un peu plus près, pose sa main sur ma poitrine, et je ferme les yeux alors que sa paume chaude glisse vers mon ventre. Je me demande pendant une seconde si elle peut sentir mon cœur martelé tout le long de mon torse. Je sens mon pouls de partout, battant fortement à travers ma poitrine et tout le long de ma peau.


  —J’ai regardé un autre film, dit elle. Un porno.


  —Je vois.


  —Ces films sont en fait assez mauvais.


  Elle dit ça calmement, comme si elle était inquiète de pouvoir offenser ma sensibilité d’homme aimant le porno.


  Avec un rire calme, je confirme:


  —Ils le sont.


  —Les femmes sont donc au sommet. En faite, dit-elle, en réfléchissant, alors ce sont les gars la plupart du temps.


  —La plupart du temps? je demande.


  —Pas à la fin, dit-elle, sa voix passant à peine un décibel. Quand le gars jouit? il se retire d’elle et le fait sur elle.


  Ses doigts bougent sous ma chemise, chatouillent sur la ligne de poils qui vient de mon nombril et en dessous de la ceinture de mon pantalon. Elle prend une inspiration, passant la main plus haut et sur mes pectoraux, en explorant.


  Merde. Je suis tellement excité que je peux à peine empêcher mes mains d’atteindre ses hanches. Mais je veux qu’elle conduise cette conversation. Elle a commencé ça en m’attirant ici. Je veux qu’elle sorte tout ça avant qu’elle tourne ça de moi. Et alors je ne me retiendrais pas.


  —C’est assez commun dans le porno, je lui dis.


  —Les gars ne jouissent pas à l’intérieur des femmes.


  Elle lève les yeux vers moi.


  —J’ai aimé cette partie.


  Je me sens devenir rigide dans mon pantalon, et je déglutis difficilement.


  —Ouais?


  —J’ai aimé parce que ça semblait réel. Je me sens comme si j’étais entrain de déterminer ces choses. Je n’ai pas vraiment essayé avant… ou peut-être que je voulais pas explorer ça avec les gars avec qui j’ai été. Mais depuis que j’ai commencé à trainer avec toi, je ne peux pas m’empêcher de penser à ces choses. Je veux arriver à comprendre ce que j’aime.


  —C’est bien.


  Je grimace dans la chambre sombre, souhaitant ne pas avoir répondu si rapidement, ni semblait si désespéré. Je veux plus que tout qu’elle me demande de la porter sur le lit et de la baiser si fort que toute la fête saurait où nous sommes allés et ce qu’elle faisait.


  —Je ne sais pas vraiment quelles sensations sont bonnes pour les hommes. Je sais que tu as dis que les gars sont faciles, mais il ne le sont pas. Pour moi, il ne le sont pas.


  Elle me prend la main, et avec ses yeux parcourant mon visage, elle la porte à sa poitrine. Sous ma paume, elle est exactement comment je l’imaginais cent fois plus putain. Si pleine et douce, toutes les courbes succulente et la peau crémeuse. C’est tout ce que je pouvais faire pour m’empêcher de la soulever, et de l’a serré entre mon corps et le mur.


  —Je veux que tu me montres comment, dit elle.


  —Qu’est ce que tu veux dire par montre moi comment?


  Elle ferme les yeux pendant une seconde, en déglutissant.


  —Je veux te toucher, et te faire jouir.


  Je prends une profonde inspiration et regarde par dessus le lit au milieu de la pièce.


  —Ici?


  Elle suit le chemin qu’a prit mes yeux, et secoue la tête.


  —Pas là. Pas encore dans un lit. Juste… Elle hésite et puis tout doucement demande, as-tu dis oui?


  —Hum, bien sûr que j’ai dit oui. Je ne suis pas sûr de pouvoir te dire non même si je le devrais.


  Elle retient un sourire, glisse ma main vers sa hanche.


  —Tu veux me masturber? c’est ça ce que tu me demandes?


  Je plie les genoux pour la regarder dans les yeux. Je me sens comme un con d’être aussi brutal, et toute cette conversation semble complètement surréaliste, mais je veux être clair sur ce qui se passe réellement avant de laisser partir mon self-control fragile et que ça aille trop loin.


  —Je veux seulement m’assurer que j’ai bien compris.


  Elle déglutit encore, tout à coup timide, et hoche la tête.


  —Ouais.


  Je m’approche et quand le parfum de plantes de son shampoing me parvient, je prends conscience que je suis excité au maximum. Je n’ai jamais été nerveux avant, mais là je suis terrifié. Je me fiche beaucoup de comment ça serait bon pour moi… ça pourrait être gênant et maladroit, trop rapide ou trop lent, trop mou ou trop dur… je sais que je vais m’effondrer dans ses mains. J’attends juste d’elle qu’elle continue à se sentir ouverte avec moi, à chaque seconde. Je veux que le sexe soit amusant pour elle.


  —C’est d’accord pour que tu me touches, je lui dis, en essayant d’équilibrer mon besoin d’être doux avec ma tendance à être exigeant.


  Elle atteint ma ceinture, la détache, et je bouge mes doigts de ses hanches, les faisant glisser jusqu’à sa taille au premier bouton de son chemisier. Son sourire est étourdi, et elle essaye de baisser subitement la tête pour se cacher mais échoue. Je n’ai aucune idée à quoi je ressemble, mais j’imagine que mes yeux grand ouverts, ma bouche entrouverte, les mains tremblantes sur ses boutons minuscules. En glissant son chemisier de ses épaules, je remarque la façon dont elle hésite sur ma braguette, avec des doigts mal assurés, avant qu’elle ne s’éloigne pour laisser tomber son chemisier sur le sol. Elle se tient en face de moi avec un simple soutien-gorge blanc en coton. J’arrive derrière elle, croisant son regard pour avoir la permission avant de le détacher et de le glisser le long de ses bras. Je m’étais pas préparé à la vue de sa poitrine nue, et je reste là à la regarder bêtement.


  —Juste pour que tu le saches, elle chuchote, tu n’as pas à me faire quelque chose.


  —Juste pour que tu le saches, dis-je tout aussi calmement, garder mes mains pour moi serait impossible maintenant.


  —Je veux faire attention. Tu pourrais… me distraire.


  Je gémis; elle me tue.


  —Tu es tellement une bonne élève, dis-je, en me penchant pour embrasser la jonction de son épaule et son cou. Mais c’est impossible que je puisse rester là et ne pas la regarder. Tu dois avoir remarqué que je suis un peu obsédé avec ta poitrine.


  Sa peau est douce et sent incroyable bon. J’ouvre la bouche, l’a mord doucement, l’a goûte. Elle halète et se presse contre moi, putain la meilleure réaction. Mon espoir est inondé d’images de ses ongles creusés dans mon dos, ma bouche ouverte et appuyant sur sa poitrine fortement et avidement alors que j’éjacule sur elle.


  —Touche moi, Hanna.


  Je soulève le poids de son sein dans ma main, le poussant plus haut, le serrant. Putain de merde, elle est bonne. Elle bouge ses mains sur ma braguette, mais elles restent là, immobile.


  —Montre moi comment le faire?


  C’est probablement la chose la plus chaude que je n’ai jamais entendu venant d’une femme. C’était peut-être sa voix, un peu rauque, beaucoup avide. Peut-être que c’est de savoir comment elle est douée, et cette seule tache semble si loin de sa zone de confort mais elle m’a demandé de l’aider. Ou peut-être que c’est simplement que je suis sauvage pour elle, et montrer à Hanna comment me faire plaisir me fait me sentir comme si je le disais à l’univers. Celui ci m’appartient. Je déplace ses mains à la taille de mon jean, et ensemble nous le descendons avec mon boxer en bas de mes hanches, libérant ma bite entre nous. Je l’a laisse me regarder tandis que je glisse mes deux mains dans ses cheveux pour les placer derrière son cou, et me penchant pour embrasser sa gorge.


  —Ton goût est tellement bon.


  Je suis tellement dur que je sens mon pouls marteler le long de ma longueur. J’ai besoin de soulager cette tension.


  —Merde, Hanna, met ta main autour de moi.


  —Montre moi, Will, supplie-elle, en descendant ses deux mains sur le bas de mon ventre, en touchant à peine le bout de ma queue en érection.


  Nous regardons en bas le long de nos corps et nous nous penchons légèrement à l’unisson. Je prends sa main chaude, l’a pose autour du milieu de ma hampe et la fait glisser de en haut en bas, en gémissant un long «Putaaain».


  Elle gémit doucement… un son serré et excité… et je suis presque brisé. Au lieu de cela, je garde les yeux fermés, me penche à nouveau pour embrasser une ligne jusqu’à son cou, et l’a guide. C’est tellement lent. Je n’aurais plus de fellation pour toujours, et diriger ou le sexe prend le relais cent pour cent du temps, mais cela, là, est parfait. Ses lèvres sont vachement proches des miennes. Je peux sentir son souffle, peut goûter sa boisson douce à la prune.


  —Est-ce que c’est bizarre que je sois entrain de te toucher ici et que nous nous soyons même pas encore embrassés?, murmure-elle.


  Je secoue la tête, regardant en bas où ses doigts sont enroulés autour de moi. Je déglutis, en pouvant à peine penser.


  —Il n’y a pas de bon ou de mauvais. Pas de règles.


  Elle lève les yeux alors qu’elle était entrain de regarder ma bouche.


  —Tu n’as pas à m’embrasser.


  Je la regarde. Je veux l’embrasser depuis des semaines maintenant.


  —Merde, Hanna, oui. Je vais le faire.


  Sa langue sort pour se mouiller les lèvres.


  —Ok.


  Je me penche, planant tout près, déplaçant sa main de haut en bas sur ma longueur, et simplement en l’a prenant. Ses lèvres sont à un souffle des miennes, ses petits sons sortent chaque fois qu’elle atteint le haut de ma bite et je laisse échapper un grognement. C’est trop bon pour être juste une fellation. Et tout ça est soudainement trop intime pour être juste amis. Je regarde ses yeux puis sa bouche, avant de franchir le dernier espace pour l’embrasser. Elle est tellement douce et chaude, notre premier baiser est irréel: juste un frôlement de mes lèvres sur les siennes, demandant: laisse moi faire ça. Laisse moi faire ça et être doux et prudent avec chaque partie de toi. Je l’embrasse plusieurs fois, des baisers prudents, à pleine bouche alors elle sait que je prendrais ça aussi doucement qu’elle a besoin que je le fasse.


  Quand j’ouvre la bouche juste assez pour sucer sa lèvre inférieure, un frisson me parcourt au son de son gémissement tendu. Mon dieu, je voudrais la soulever, baiser sa bouche avec ma langue, et la prendre contre le mur, avec la fête qui fait rage à l’extérieur et mes yeux sur son visage, en la regardant traiter chaque sensation unique. Quand elle recule, elle étudie ma bouche, mes yeux, mon front. Elle m’étudie; je ne peux pas dire si c’est une fascination générale de ce qu’elle apprend, ou spécifique à ce moment, à moi. Mais rien ne peut me sortir de ma transe. Pas même feux d’artifice dehors, ni un feu dans le hall. Mon besoin d’être un jour en elle… de la posséder complètement… me transperce et s’infiltre sous mes côtes, en pressant.


  —Tu me le dirais si c’était nul, n’est ce pas? demande elle d’une voix calme.


  Je ris, respirant bruyamment.


  —Oh, ce n’est pas nul. C’est tellement bon et c’est seulement ta main.


  Le regard incertain, elle demande:


  —Est ce que les autres… ne font pas ça?


  Je déglutis durement, détestant la mention d’autres femmes en ce moment. Avant, je voulais d’elles qu’elles soient une présence persistante, un rappel de toutes les parties de ce qui se passait ou non dans un moment comme ça. Avec Hanna, je veux effacer leurs ombres du tableau.


  —Chuut.


  —Je veux dire, est-ce que tu as habituellement que du sexe?


  —J’aime ce que nous faisons. Je ne veux rien d’autre en ce moment, peux-tu juste te concentrer sur la bite dans ta main?


  Elle se met à rire, et je palpite dans sa paume, aimant le son.


  —Très bien, murmure-t-elle. Je viens juste de commencer avec les bases.


  —J’aime que tu veuilles apprendre comment me toucher.


  —J’aime te toucher, murmure-t-elle contre ma bouche. J’aime que tu me montres.


  Nous bougeons ensemble plus rapidement maintenant, je lui ai montré comment il faut serrer fortement, lui faisant savoir que c’est d’accord de tenir fortement et que j’ai besoin de ça pour commencer à venir plus vite et plus fort qu’elle s’y attend.


  —Serre, murmurai-je. J’aime ça assez fort.


  —Ca ne fait pas mal?


  —Non, putain ça me tue.


  —Laisse moi essayer.


  Elle repousse doucement mon bras de sa main libre. Ca me libère pour prendre en coupe ses seins, et je me penche pour sucer un téton dans ma bouche, et souffler légèrement sur la pointe. Elle gémit, son rythme ralentit un instant avant d’accélérer de nouveau.


  —Est ce que je peux continuer à faire ça jusqu’à ce que tu finisses? demande-elle.


  Je ris tranquillement sur sa peau. Elle me fait pratiquement vibré, luttant pour ne pas le perdre à chaque fois qu’elle glisse sa main vers le bas et sur le bout de ma queue.


  —Je compte en quelque sorte sur ça.


  Je suce son cou, en fermant les yeux et me demandant si elle me laisserait la marquer ici, alors je pourrais le voir demain. Donc tout le monde le pourrait. Le monde tout autour de moi semble tourner. Sa main est douce, bien sûr, mais la réalité de sa présence me secoue complètement. L’odeur et le goût de sa peau douce et ferme, les sons de son plaisir me touche tout simplement. Elle est sexuelle, sensible et curieuse, et je ne me rappelle pas avoir été aussi excité depuis tellement longtemps. La tension familière apparait profondément dans mon ventre, et je commence à basculer vers l’avant de sa main.


  —Hanna. Oh, merde, juste un peu plus vite, d’accord?


  Les mots semblent beaucoup plus intime de cette façon: en parlant contre sa peau, mon souffle irrégulier. Elle hésite pendant seulement une seconde avant de répondre, en tirant plus fortement et plus rapidement, et je suis proche… embarrassant bientôt… et je m’en fous. Ses doigts longs et minces sont enveloppés serré autour de moi et elle me laisse sucer sa lèvre inférieure, sa mâchoire, son cou. Je sais qu’elle doit avoir bon goût partout. Je veux lui montrer comment on se sent d’être baiser. Avec cette pensée, de tomber sur elle et en elle, de la faire jouir avec mon corps, je me penche sur elle, la priant de me mordre, mordre mon cou mon épaule… tout. Je me fiche à quoi ça peut sembler, de toute façon je sais qu’elle ne rechignerait pas, ou qu’elle ne reculerait pas devant la réalité de cette admission. Sans hésitation, elle se penche, ouvre la bouche sur mon cou, et presse ses dents fortement sur moi. Mes pensées se troublent, tout devient chaud et sauvage; pendant un moment ça semble comme si chaque contact de mon corps était refait, déconnecté, éteint. Sa main glisse vite sur moi, mon orgasme dévale ma colonne vertébrale et je jouis avec un gémissement calme, la chaleur rampe jusqu’à ma colonne vertébrale et je me déverse sur sa main et sur son ventre nu. Juste quand j’ai besoin d’elle, elle s’arrête de bouger mais ne part pas. Je peux sentir ses yeux sur moi où elle me tient dans sa main, et je sursaute quand elle redescend sa main sur ma longueur, expérimentalement.


  —Pas plus, je souffle d’une voix tendue.


  —Désolé.


  Elle glisse le pouce de sa main libre où j’ai jouit dans sa paume, le frotte sur sa hanche, les yeux écarquillés et fascinée. Elle respire si fort que sa poitrine est secouée avec le mouvement.


  —Putain de merde, j’expire.


  —Est ce que c’était…?


  La chambre semble remplie avec sa question en suspens et le bruit de ma respiration lourde. Je me sens un peu étourdi, et je veux l’attirer en bas sur le sol avec moi et m’évanouir.


  —C’était tellement irréel, Hanna.


  Elle lève les yeux vers moi, presque triomphante de la découverte.


  —J’avais raison… tu fais le meilleur bruit quand tu jouis.


  Le monde tombe dans un abîme quand elle dit ça, parce que ici j’étais, de plus en plus doux dans sa main, et tout ce que je veux c’est de savoir si comme ça l’a fait à moi, si elle est mouillé. Je me penche en avant et demande dans la peau douce de son cou:


  —Est-ce mon tour maintenant?


  Avec un souffle tremblant, elle murmure:


  —Oui, s’il te plait.


  —Est ce que tu veux mes mains? je demande. Ou est ce que tu veux quelque chose d’autre?


  Elle laisse échapper un petit rire nerveux.


  —Je ne suis pas vraiment prête pour plus, mais… je ne pense pas que les mains marcheront sur moi.


  Je me penche en arrière assez pour lui donner mon regard le plus sceptique, en déboutonnant le premier bouton de son jean et je l’a défis de m’arrêter. Elle ne le fait pas.


  —Ce que je veux dire c’est que je ne sais pas si je peux prendre mon pied avec les doigts, comme, juste à l’intérieur, précise-elle.


  —Eh bien, bien sûr, tu ne peux pas prendre ton pied seulement avec les doigts à l’intérieur. Ton clitoris n’est pas à l’intérieur.


  Je glisse ma main sous sa culotte en coton et me fige à la sensation de sa peau douce et nue.


  —Hum, Hanna? (I did not peg you as a waxer)


  Elle remue un peu, embarrassée.


  —Chloé m’en a parlé. J’étais curieuse…


  Je glisse un doigt entre ses lèvres… putain de merde, elle est trempée.


  —Putain de merde, je gémis.


  —J’aime ça, admet-elle, la bouche pressée contre mon cou. J’aime l’effet que ça fait.


  —Est ce que tu plaisantes putain? tu es si douce putain; je veux te lécher de haut en bas chaque partie de ça.


  —Willllll…


  —J’aurais ma bouche sur toi en deux secondes si nous n’étions pas dans la chambre d’un certain gars.


  Elle frisonne sous mon contact, laissant échapper un gémissement calme.


  —Je ne peux pas te dire combien de fois j’ai imaginé ça.


  Par l’enfer. Je me sens déjà durcir entre nous de nouveau.


  —Je pense que tu fondrais comme du sucre sur ma langue. Qu’est ce que tu en penses?


  Elle rit un peu, se tenant à mes épaules.


  —Je pense que je fond maintenant.


  —Je pense que oui. Je pense que tu vas fondre sur ma putain de main et que je la lécherai après. Es tu forte, petite prune? Quand tu jouis es tu sauvage?


  Un minuscule bruit choqué s’échappe avant qu’elle murmure:


  —Par moi-même je ne suis pas forte.


  Merde. C’est ce que je voulais entendre. Je pourrais construire des fantasmes pendant une décennie juste en pensant à Hanna, les jambes écartées sur son canapé ou se trouvant au milieu de son lit, entrain de se toucher.


  —Par toi-même, qu’est ce que tu fais? Juste le clitoris?


  —Oui.


  —Avec un jouet ou…?


  —Parfois.


  —Je parie que je peux te faire jouir comme ça, dis-je, et je glisse deux doigts prudemment à l’intérieur, l’a sentant me serrer.


  Je frôle mon nez contre le sien.


  —Dis moi. Est ce que tu aimes mes doigts ici? Entrain de te baiser?


  —Willll… tu es si cochon.


  Je ris, mordillant sa mâchoire.


  —Je pense que tu aimes que ça soit cochon.


  —Je pense que j’aimerais ta bouche cochonne entre mes jambes, dit-elle doucement.


  Je gémis, bougeant ma main plus vite et plus fort en elle.


  —Est-ce que tu penses à ça? demande-elle. M’embrasser là?


  —Oui, j’admets. Je pense à ça et me demande si je sortirais pour respirer.


  Tellement humide. Elle se tortille sur ma main, faisant ces petits bruits désespérés que je voudrais avaler. Je retire mes doigts, ignorant son petit grognement de colère, et avec eux je trace une ligne humide sur son menton et sur ses lèvres, l’a suivant presque immédiatement avec ma langue, recouvrant sa bouche avec la mienne. Putaaain. Elle a le goût de toutes les femmes, doux et capiteux, et sa langue est encore collante de sa boisson douce de fille. Elle a un goût de prune, mûre et doux et petit dans ma bouche, et je me sens comme un putain de roi quand elle me supplie de la toucher plus, encore une fois, s’il te plait Will j’y étais presque. Revenant à elle, je descends son pantalon et sa culotte le long de ses jambes, attendant qu’elle les enjambe. Elle est complètement nue et mes bras tremblent avec le besoin de me glisser à l’intérieur de sa chaleur parfaite et chaude. Elle prend mon poignet, tirant ma main entre ses jambes.


  —Espèce de fille gourmande.


  Ses yeux s’écarquillent, embarrassé.


  —Je juste…


  —Chut.


  Je l’apaise avec ma bouche sur la sienne, en suçant ses lèvres et en léchant sa douce langue. Me reculant, je murmure:


  —J’aime ça. Je veux te faire exploser.


  —Je vais exploser.


  Elle sursaute dans ma main quand je glisse mes doigts entre ses jambes et sur son clitoris.


  —Je n’ai jamais ressenti ça.


  —Tu es tellement humide.


  Sa bouche s’ouvre dans un fort halètement quand je glisse mes doigts en elle. Elle fixe mes lèvres, mes yeux, chacune de mes réactions. J’aime qu’elle soit tellement curieuse qu’elle ne peut même pas regarder ailleurs.


  —Accorde moi une faveur, je demande. Elle hoche la tête. Quand tu es proche, dit-le. Je le saurai, mais donne moi les mots.


  —Je le ferai, souffle-elle. Je, je, juste… s’il te plait.


  —S’il te plait quoi? Plum?


  Elle se glisse un peu contre moi.


  —S’il te plait n’arrête pas.


  Je fais glisser mes doigts plus profondément, plus rapidement, appuyant mon pouce contre son clitoris et le caressant avec des petits cercles serrés. Oui. Putain de merde, elle est si proche. Je suis dur à nouveau, me frottant sur sa hanche nue où j’ai déjà jouit sur elle il y a quelques minutes déjà, et me sens sur le point de jouir à nouveau.


  —Attrape ma bite, ok? tiens la simplement. Tu es tellement humide et tes bruits… Putain de merde, je…


  Et donc elle est là, me tenant assez serré pour baiser son poing, et toutes pensées se concentrent sur comment elle est lisse autour de mes doigts et la rondeur de la pulpe de ses lèvres et de sa langue. Elle commence à se dissoudre, son corps se perd complètement. Elle halète calmement et répète la même chose encore et encore… oh mon dieu… ce qui est la même chose à laquelle je pense.


  —Dit-le.


  —Je vais…


  Elle a un hoquet, resserre sa prise sur ma queue alors que je baise son poing.


  —Putain dit-le.


  —Will. Mon dieu.


  Ses cuisses se mettent à trembler et je glisse mon bras libre autour de sa taille pour l’empêcher de tomber.


  —Je jouis.


  Et avec une secousse sauvage de ses hanches, elle jouit, tremblante et humide. Son orgasme coule le long de mes doigts alors qu’elle crie, en plantant ses ongles dans mes épaules. C’est exactement ce dont j’avais besoin… comment sait-elle ça putain? Avec un gémissement sourd, je sens mon deuxième orgasme surgir en avant, chaud et liquide dans sa main.


  Merde. Mes jambes tremblent et je me penche sur elle, la plaquant contre le mur. Nous y avions été fort. Trop fort? Nous sommes loin dans le couloir, séparé de la fête qui fait rage par un certain nombre de pièces, mais je n’ai aucune idée de ce que le monde extérieur faisait alors que le mien a fondu dans les bras d’Hanna. Son souffle sort chaud et doux sur mon cou et je sors doucement mes doigts, me frottant le long de son sexe pour savourer sa peau chaude et sensible.


  —C’était bon? je murmure à son oreille.


  —Ouais, murmure-t-elle, en enroulant ses bras autour de mes épaules et en appuyant son visage dans le creux de mon cou. Mon dieu, c’était tellement bon.


  J’enlève ma main d’où elle était, mon esprit sous le choc alors que je fais courir doucement mes doigts sur son clitoris, vers le bas à son entrée et le long du pli doux de sa chatte. C’est probablement la meilleure première fois que j’ai jamais eu avec une fille. Et ça a été seulement nos mains.


  —Nous devrions probablement retourner à la fête, dit-elle, sa voix étouffée par ma peau.


  A contrecœur, je retire ma main, et grimace immédiatement quand elle appuie sur l’interrupteur derrière son dos. Alors que je remonte mon pantalon, je la regarde, complètement nue dans la pièce lumineuse. Eh bien, merde. Elle est lisse et tonique, avec de beaux seins et des hanches légèrement courbées. Sa peau est encore rougie de son orgasme, et je savoure la vue de la rougeur qui se propage jusqu’à son cou et à travers ses joues alors que j’étudie l’humidité sur son ventre venant de mon orgasme.


  —Tu regardes, dit-elle, en se penchant pour atteindre une boîte de mouchoirs sur la commode.


  Elle baisse les yeux, se nettoie et jette le mouchoir dans une poubelle.


  Je boucle ma ceinture et m’assois sur le bord du lit, la regardant remettre ses vêtements. Elle est incroyablement sexy, et putain elle n’en a aucune idée. La chambre sent le sexe, et je sais qu’elle peut sentir mon attention sur elle mais elle ne se dépêche pas. En fait, elle semble parfaitement contente de me laisser regarder chaque angle, chaque courbe alors qu’elle fait glisser sa culotte, fait osciller son pantalon, remet son soutien gorge, et boutonne lentement son chemisier. Regardant au dessus de moi, elle se lèche les lèvres et mon cœur manque un battement alors que je prends conscience qu’elle pourrait se gouter avec mes doigts. Je me demande si je pourrais me rappeler son goût jusqu’à la fin des temps.


  —Et maintenant? je demande, en me levant.


  —Maintenant… elle attrape mon bras, traçant la double hélice de mon coude à mon poignet… Nous retournons là-bas et prenons un autre verre.


  Mon sang refroidit un peu, en entendant sa voix redevenir stable.


  Plus longtemps haletante et excitée, plus timide et pleine d’espoir. Elle est à nouveau la même Hanna régulière et pétillante que tout le monde voit. Plus longtemps la mienne.


  —Ca marche pour moi.


  Elle regarde mon visage pendant un long moment, mes yeux et mes joues, mon menton et mes lèvres.


  —Merci pour ne pas être bizarre.


  —Tu plaisante? Je me penche et l’embrasse sur la joue. Qu’est ce qu’il y a qui pourrait être bizarre?


  —Nous nous sommes justes touchés les parties intimes de l’autre, murmure-t-elle.


  Je ris, en fixant le col de son chemisier.


  —J’avais remarqué.


  —Je pense que je peux tout à fait faire la chose amis avec des avantages. Ca semble si facile, si détendu. Nous allons juste retourner là bas, dit-elle, me souriant largement.


  Avec un petit clin d’œil, elle ajoute:


  —Et nous sommes les seuls à savoir que tu as jouis sur mon ventre et moi sur ta main.


  Elle tourne la poignée, ouvre la porte, et c’est parti pour le hurlement de la fête. Il n’y a aucun moyen que quelqu’un ait pu nous entendre. Je peux prétendre que ça ne s’est jamais produit. J’ai fait ça avant, des dizaines de fois. Accroché avec une femme et ensuite retourner aux affres d’une fête, me fondre dans la pièce et me perdre dans une autre forme de plaisir. Mais malgré la foule de gens véritablement sympas, je ne pourrais jamais perdre la trace de l’endroit où était Hanna ni ce qu’elle faisait. Dans le salon, parlant à un grand gars asiatique que je me souviens comme Dylan. En descendant le hall, me saluant avant de s’esquiver dans les toilettes. Remplissant son verre en plastique avec de l’eau dans la cuisine. Regardant au dessus de moi à travers la pièce. Dylan retrouve Hanna, souriant alors qu’il se penche pour lui dire quelque chose. Il arbore un large sourire, des vêtements qui suggèrent qu’il était assez sorti pour être à la pointe de l’étudiant diplômé chic, et semble sincèrement éprit d’elle. Je regarde son sourire s’élargir, puis devenir un peu incertain. Elle l’étreint, et le regarde partir dans la cuisine. Je n’ai aucune idée de ce qui se passe; j’aime la voir passer un bon moment. Mais l’envie de quelque chose d’autre commence à se répandre dans ma peau, et après deux heures de fête après fellation, je réalise que je veux la ramener chez elle où nous pourrions ressentir chacun quelque chose de vrai pour le reste de la nuit. Je sors mon téléphone de ma poche, pour lui envoyer un texto. Sortons d’ici.


  Viens chez moi ce soir et reste avec moi. Je déplace mon pouce sur le bouton envoyer avant de remarquer qu’elle tape également dans notre fenêtre iMessage. Je m’arrête, attendant.


  Dylan vient juste de me demander de sortir, dit-elle.


  Je regarde mon téléphone avant de lever les yeux pour croiser son regard inquiet à travers la pièce. Effaçant ce que je venais d’écrire, je tape à la place:


  Qu’est ce que tu lui as répondu?


  Elle regarde son téléphone quand il vibre dans sa main, et donc répond:


  Je lui ai dit que nous pouvons faire ça lundi.


  Elle me cherche pour obtenir des conseils, peut-être même cherchant ma permission. Il y a seulement encore un mois j’avais des relations sexuelles régulièrement avec deux femmes différentes chaque semaine. Je n’ai aucune idée où ma tête est concernée par Hanna; mes propres pensées sont trop confuses et complexes pour l’aider à traduire les siennes pour l’instant.


  Mon téléphone vibre à nouveau et je baisse les yeux.


  Est ce que ça serait bizarre après ce que nous venons de faire?? Je ne sais pas quoi faire Will.


  C’est ce dont elle a besoin, je me dis à moi même. Des amis, des rendez-vous, une vie en dehors de l’école. Tu ne peux pas être la seule chose là dedans. Pour une fois je cherche à compliquer, et elle essaye de faire simple.


  Pas du tout, je tape en retour. Ca s’appelle avoir rendez-vous.


  CHAPITRE SEPT


  Si je me suis déjà demandé à quoi pouvait ressembler une chatte en chaleur, maintenant je le sais. Des bruits… des miaulements, des gémissements, des hurlements… ont commencé il y a environ une heure et n’ont fait qu’empirer depuis que l’animal frustré sexuellement avait pratiquement hurlé dehors par la fenêtre de ma chambre. Je sais exactement ce qu’elle ressent. Merci, la vie, pour me donner la métaphore de vivre et de respirer comment je me sens. Avec un grognement, je roule sur le ventre, cherchant aveuglément un oreiller pour étouffer le bruit. Ou à l’utiliser pour m’étouffer. Je n’ai pas décidé. Je suis rentrée à la maison de mon rendez-vous avec Dylan il y a trois heures et je n’ai même pas eu quelques minutes de sommeil. Je suis une épave, je me suis tournée et retournée depuis que je suis montée dans le lit, les yeux fixés au plafond comme si le secret de tous mes problèmes se cachait dans le plâtre marbré au dessus de ma tête. Pourquoi tout semble si compliqué? N’est ce pas ce que je voulais? des rendez-vous? une vie sociale? avoir un orgasme en compagnie d’une autre personne? Alors quel est le problème? Le chemin que Dylan a prit à déclencher mon atmosphère seulement un ami voilà le problème. Le fait que nous sommes sortis à un de mes restaurants favoris et que j’ai été complètement à l’ouest, pensant à Will quand je me suis pâmée sur Dylan, était un des plus grands. Je ne pense pas au sourire de Dylan quand il est passé me prendre, la façon dont il m’a ouvert la porte et de l’adorable façon qu’il m’a regardé pendant tout le dîner. Au lieu de ça, je suis obsédée par le sourire taquin de Will, le regard sur son visage quand il m’a regardé toucher sa bite, ses joues rougies, comment il m’a dit exactement ce que je devais faire, la façon qu’il semblait quand il a jouit, et comment ça avait l’air sur ma peau. Agacée, je me retourne sur le dos et balance les couvertures. On est au mois de mars, de légères chutes de neige sont tombées toute la journée, et je transpire. Il est deux heures du matin, et je suis réveillée et frustrée. Vraiment, vraiment frustrée. La partie la plus difficile pour couvrir autour de ma tête était que Will a été si doux à la fête, comment il a été doux et attentionné, et que je savais sans aucun doute comment tout ça aurait pu facilement se transformer en sexe. Il a été encourageant, en disant tout ce que j’avais besoin d’entendre, mais jamais en me poussant, jamais en me demandant plus que ce que j’étais prête à donner. Et putain de merde il était chaud… ces mains. Cette bouche. La façon dont il avait aspiré ma peau, m’embrassant comme s’il avait besoin de compenser des années refoulées et il s’était finalement lâché. Je voulais qu’il me baise, probablement plus que je n’ai jamais voulu quelque chose, et c’était la prochaine étape la plus logique dans le monde: nous étions tous les deux là bas, il faisait sombre, il m’a caressait et dieu seul sait que j’étais prête à exploser, il y avait eu un lit… ça ne semblait pas bien, je ne me sentais pas prête. Et il ne m’a pas poussé. En fait, quand je m’attendais à ce que ça soit bizarre, ça ne l’a pas été. Quand il a été la seule personne à qui je voulais parler de Dylan, il m’a encouragé. Sur le chemin du retour en taxi il m’a dit que j’avais besoin de sortir, de m’amuser. Il m’a dit qu’il n’irai nulle part, et que ce que nous avions fait était parfait. Il m’a dit d’explorer, et d’être heureuse. Mon dieu, ça m’a juste donné envie encore plus de lui. Décidant que c’est une peine perdue et que je ne pourrais pas dormir maintenant, je m’assois et je vais dans la cuisine. Je regarde dans le frigo, fermant les yeux alors que l’air froid voltige le long de ma peau chauffée. Je suis moite entre les jambes et même si ça fait six jours que Will et moi nous nous sommes touchés, j’ai très envie. Je l’ai vu tous les jours pour notre course, et nous avons pris le petit déjeuner sur trois de ces jours. Ca avait été facile; avec Will, c’est toujours facile. Mais chaque fois qu’il est proche, je voudrais lui demander s’il pouvait encore me toucher, si je pouvais le toucher. Je peux encore sentir l’écho de chaque caresse de ses doigts, mais je n’ai pas confiance en ma mémoire. Ca ne peut pas être possible d’avoir été aussi bon que tout ça. Je marche dans le salon et regarde par la fenêtre. Le ciel est noir mais argenté, les toits brillent avec le gel. Je compte les lampadaires et calcule combien il y en a entre son immeuble et le mien. Je me demande s’il y a une chance pour qu’il soit réveillé lui aussi, me sentant une fraction de seconde fautive de ressentir ça maintenant. Mes doigts trouvent le pouls dans mon cou et je ferme les yeux, sentant la vibration constante sous ma peau. Je me dis de retourner au lit. Peut-être que c’est une bonne opportunité de goûter l’eau de vie de papa qu’il garde toujours dans le salon. Je me dis que appeler Will est une mauvaise idée et que il n’y a absolument pas moyen que quelque chose de bon puisse en découler. Je suis intelligente et logique et je réfléchis à tout. Je suis tellement fatiguée de penser. Ignorant l’avertissement dans ma tête, j’attrape mes affaires, sort dehors, et commence à marcher. La neige persistante est tombée durant la journée et forme une croute épaisse le long du trottoir. Mes bottes craquent à chaque pas et plus j’arrive près de l’appartement de Will, plus le chaos dans mes pensées se transforme en bourdonnement constant dans le fond. Quand je lève les yeux, je me trouve en face de son immeuble. Mes mains tremblent alors que je sors mon téléphone et trouve sa photo, tapant la seule chose qui me vient à l’esprit: es tu réveillé?


  Je fais presque tomber mon téléphone de surprise quand une réponse vient seulement quelques secondes plus tard.


  Malheureusement.


  Tu me laisse moi entrer? je demande, et honnêtement, est ce que je veux qu’il dise oui? ou qu’il me renvoie chez moi? à ce stade, je ne sais même pas.


  Où es tu?


  J’hésite. En face de ton immeuble.


  QUOI. Je descends dans une seconde.


  J’ai à peine le temps de réfléchir à ce que je faisais, me tournant dans la direction d’où je suis arrivée, quand le porte s’ouvre et que Will en sort.


  —Putain de merde, il gèle! crie-il, et regarde derrière moi le trottoir vide.


  —Putain pour l’amour du ciel, Hanna, as-tu au moins pris un taxi pour venir ici?


  En grimaçant, j’admets:


  —J’ai marché.


  —A trois heures du matin? As tu perdu l’esprit putain?


  —Je sais, je sais. Je juste…


  Il secoue la tête et me tire à l’intérieur.


  —Viens ici. Tu es folle, tu sais ça? Je veux t’étrangler là maintenant. Tu ne peux pas marcher autour de Manhattan seule à trois heures du matin, Hanna.


  Mon ventre se tort avec la chaleur quand il dit mon nom, et je sais que je pourrais rester dehors toute la nuit dans le froid si ça signifie qu’il le dise encore. Mais il me jette un regard d’avertissement, et je hoche la tête tandis qu’il me mène à l’ascenseur. Les portes se ferment et il me regarde de la paroi opposée.


  —Alors, tu es juste rentrée chez toi après ton rendez-vous? demande-il, semblant de loin trop qui vient de se réveiller et trop sexy pour mon état d’esprit actuel.


  —Le dernier texto que tu m’as envoyé, tu étais dans le taxi pour aller rejoindre Dylan au restaurant.


  Je secoue la tête et cligne des yeux vers le tapis, en essayant de comprendre à quoi je pensais exactement quand j’ai décidé de venir ici. Je n’avais pas réfléchi, voilà le problème.


  —Je suis rentrée chez moi vers vingt et une heure.


  —Vingt et une heure? demande-il, l’air complètement impressionné.


  —Oui, je confirme.


  —Et?


  Son ton est le même, son visage impassible, mais la vitesse de ses questions me dit qu’il en vient à quelque chose. Je me balance d’un pied à l’autre, je ne suis pas sûre de ce que je dois dire exactement. Le rendez-vous n’a pas été un désastre complet. Dylan était doux et intéressant, mais j’ai totalement regardé ailleurs. Je suis sauvée de répondre à Will quand nous arrivons à son étage. Je le suis hors de l’ascenseur et au bout du long couloir, en regardant son dos et ses épaules fléchir à chaque pas. Il porte un bas de pyjama bleu et les contours de certains de ses tatouages sombres sont visibles à travers son mince t-shirt blanc. Je repousse l’urgence de les atteindre et de les suivre avec mon doigt, d’enlever son t-shirt et de tous les voir. Il y en a évidemment plus qu’il y a toutes ces années, mais qu’est ce qu’ils représentent? Quelle histoire se cache dessous l’encre sur sa peau?


  —Alors est ce que tu vas me le dire? demande-il.


  Il s’arrête devant sa porte et mes yeux montent rapidement aux siens.


  —Quoi? je demande, confuse.


  —Le rendez-vous, Hanna.


  —Oh, je murmure, en clignant des yeux et en essayant de faire un peu d’ordre dans le chaos dans ma tête.


  —C’était le dîner et bla bla bla, j’ai pris un taxi pour rentrer à la maison. Tu es sûr que je ne t’ai pas réveillé?


  Il soupire longuement et profondément, me faisant des gestes pour nous conduire à l’intérieur.


  —Malheureusement, non.


  Il me lance une couverture venant de l’arrière de son canapé.


  —Je n’ai pas encore été capable de m’endormir.


  Je veux faire attention, mais je suis soudainement entouré par beaucoup de pièces de la vie de Will. Son appartement est un des nouveaux bâtiments dans la région, et c’est moderne, mais modeste. Il appuie sur un interrupteur sur une petite cheminée contre un mur, et les flammes reviennent à la vie avec un souffle doux, lavant les murs couleur miel d’une lumière vacillante.


  —Réchauffe toi pendant que je te ramène quelque chose à boire, dit-il, me faisant signe le tapis devant le feu. Et tu m’en diras plus à propos de ce rendez-vous qui a pris fin à vingt et une heure.


  La cuisine est visible depuis le salon et je le regarde ouvrir et fermer les placards, remplir une bouilloire qui a l’air ancienne avant de la mettre à chauffer sur la cuisinière. Son appartement est plus petit que je l’avais imaginé, avec du parquet et des bibliothèques remplis à ras bord avec des romans sur les chiens d’aveugle, des textes épais sur la génétique, et un mur entier dédié à ce qui ressemble à une collection assez impressionnante de bande dessinée. Deux canapés en cuir dominent le salon et de l’art simple encadré aligné sur les murs. Il y a des magazines dans un panier sur le sol, une pile de courrier posée sur la nappe, un verre plein de capsules de bouteilles posé sur une étagère. J’essaye de me concentrer sur ce qu’il m’a demandé, mais chaque objet dans son appartement est une pièce de puzzle fascinante de l’histoire de Will.


  —Il n’y a pas vraiment grand chose à dire, dis-je distraitement.


  —Hanna.


  Je gémis, enlève ma veste et l’a replie sur le dos d’une chaise.


  —Ma tête n’était tout simplement pas dans le jeu, tu sais? dis-je, et m’arrête à l’expression sur son visage.


  Ses yeux sont écarquillés, sa bouche ouverte alors que son regard se déplace lentement le long de mon corps.


  —Quoi?


  —Que fais tu… Il tousse. Tu es venue jusqu’ici dans ça?


  Je regarde en bas et si c’est possible, je deviens encore plus mortifiée que je l’étais avant. Je suis sortie du lit en short et débardeur, en ayant seulement prit le temps de me jeter sur une paire de pantalon de pyjama, mes bottes pelucheux, et le vieux manteau géant de Jensen. Mon débardeur ne laisse rien passer à l’imagination et mes mamelons sont durs, complètement visibles en dessous du fin tissu.


  —Oh. Oops.


  Je croise les bras sur ma poitrine, en essayant de cacher le fait qu’il fait évidemment très, très froid dehors.


  —J’aurais du faire probablement plus attention mais je… je voulais te voir. Est ce que c’est bizarre? c’est bizarre n’est ce pas? j’ai certainement brisé la douzième de tes règles maintenant.


  Il cligne des yeux.


  —Je, euh… Je pense qu’il y a une clause qui fait une exception pour toute règle cassée sur le fait de porter ça dehors comme ça, dit-il, réussissant à détourner son regard de ma poitrine assez longtemps pour se lever et finir dans la cuisine.


  Il y a un sentiment inconnu de pouvoir dans la façon d’être capable de le troubler, et j’essaye de ne pas sembler aussi arrogante alors qu’il revient dans la pièce, en portant deux tasses fumantes.


  —Alors pourquoi ce rendez-vous était-il si ordinaire? demande-t-il.


  Je m’assois sur le sol devant le feu, les jambes allongées devant moi.


  —J’avais seulement d’autres choses à l’esprit.


  —Comme?


  —Coomme… dis-je, en sortant le mot assez longtemps pour décider si je veux vraiment en arriver là. Je le fais…


  —Comme la fête?


  Un moment de silence long et lourd s’étend entre nous.


  —Je vois.


  —Ouais.


  —Eh bien, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, dit-il, en me regardant, je n’étais pas exactement entrain de dormir là.


  Je hoche la tête et je tourne vers le feu, pas certaine de savoir comment procéder.


  —J’ai toujours été capable de contrôler où mon esprit allait, tu sais? si c’est le moment pour l’école je pense à l’école. Si c’est le travail, je pense au travail. Mais dernièrement, dis-je, en secouant la tête, ma concentration est nulle.


  Il rit doucement à côté de moi.


  —Je sais exactement ce que tu ressens.


  —Je n’arrive pas à me concentrer.


  —Ouais.


  Il se gratte l’arrière du cou, me regardant à travers ses cils sombres.


  —Je ne dors pas très bien.


  —La même chose.


  —Putain je suis tellement tendue que je peux difficilement rester en place, j’admets.


  J’entends le bruit de son expiration, un soupir long et mesuré, et alors seulement je me rends compte comme nous sommes proches. Je lève les yeux pour le voir me regarder. Ses yeux inspectent chaque centimètre de mon visage.


  —Je ne sais pas… si j’ai déjà été aussi distrait par quelqu’un, dit-t-il.


  Je suis si proche, assez près pour voir chacun de ses cils à la lueur du feu, assez près pour voir la petite diffusion des taches de rousseur le long de l’arrête de son nez. Sans réfléchir, je me penche, frôlant ses lèvres avec les miennes. Ses yeux s’écarquillent et je le sens se raidir, se figer seulement un moment avant que ses épaules se relâchent.


  —Je ne devrais pas vouloir ça, dit-il. Je n’ai aucune idée de ce que nous faisons.


  Nous nous embrassons pas, pas vraiment, juste frôler, respirer le même air. Je peux sentir son savon, un soupçon de dentifrice. Je peux voir mon propre reflet dans ses pupilles. Il relève la tête et ferme les yeux, bougeant assez pour m’embrasser une fois, les lèvres entrouvertes.


  —Dis moi d’arrêter, Hanna.


  Je ne peux pas. Au lieu de ça je l’attrape, passe mes mains à l’arrière de son cou pour le rapprocher. Et puis c’est lui qui me tire en avant, plus fortement, plus longtemps, et je saisis sa chemise pour me garder stable. Il ouvre la bouche, suce ma lèvre inférieure, ma langue. La chaleur pulse en bas de mon ventre et je me sens comme étant dissoute, mélangée jusqu’à n’être rien de plus qu’un cœur à toute allure et les membres emmêlés avec les siens, nous tirant tous les deux de notre côté et descendre vers le sol.


  —Je ne… je commence, le souffle serré. Dis moi ce que je dois faire.


  Je sens son érection dure contre ma hanche et je me demande depuis combien de temps il est comme ça, s’il avait penser à ça autant que moi. Je veux atteindre le bas et le toucher, le regarder s’effondrer comme il l’a été à la fête, comme il le faisait dans mon esprit chaque fois que je fermais les yeux. Ses lèvres remuent sur ma mâchoire, le long de ma gorge.


  —Détends toi, je vais rendre ça bon. Dis moi ce que tu veux faire.


  Ma main bouge sous sa chemise et je sens la force du muscle solide dans son dos, ses bras alors qu’il roule sur moi pour planer au dessus de moi. Je dis son nom, détestant comment le son de ma voix sonne faible et inconnu, mais il y a quelque chose de nouveau ici, quelque chose de cru et désespéré, et j’en veux plus.


  —J’avais l’habitude d’imaginer ce que ça serait de t’avoir au dessus de moi, admis-je, pas sûre de savoir d’où les mots sortent.


  Il laisse reposer plus complètement son corps sur le mien, ses hanches s’installant entre mes jambes ouvertes.


  —Quand tu te prélassais dans le salon avec mon frère. Quand tu enlevais ta chemise pour nettoyer la voiture.


  Il gémit, passe une main dans mes cheveux, son pouce traçant un sillon le long de mon visage et appuyant la peau le long de ma mâchoire.


  —Ne me dit pas ça.


  Mais c’est tout ce que à quoi je pouvais penser: comment je me souviens de lui pendant ces années, et la réalité de lui maintenant. Je ne peux pas compter le nombre de fois où je me suis demandée à quoi il pouvait ressembler sans ses vêtements, les sons qu’il ferait quand il obtiendra sa délivrance. Et il est là, lourd sur moi, dur entre mes jambes, en dessous de ses vêtements. Je veux cataloguer chaque tatouage, chaque centimètre de sa mâchoire sculptée.


  —J’avais l’habitude de te regarder de ma fenêtre, dis-je, haletante alors qu’il bouge pour que son érection se presse directement sur mon clitoris.


  —Mon dieu, quand j’avais seize ans, tu apparaissais dans chacun de mes rêves cochons.


  Il se recule juste assez pour croiser mon regard; il est clairement surpris. Je déglutis.


  —N’aurais-je pas du dire ça?


  —Je… Il commence et se lèche les lèvres. Je ne sais pas?


  Il a l’air hébété et en conflit. Je ne peux pas détourner le regard de sa bouche.


  —Je sais que je ne devrais pas penser que c’est chaud mais mon dieu, Hanna. Si je jouis dans mon pantalon tu n’auras personne d’autre à blâmer que toi.


  Je peux faire ça? Ses mots allument un fusible dans ma poitrine et je veux tout lui dire.


  —Je me touche, sous les couvertures, admis-je dans un murmure. Parfois, je peux t’entendre parler… et je fais semblant… me demandant ce que ça serait si tu étais là. J’ai l’habitude de me faire jouir et prétendre que c’est toi.


  Il pousse un juron, plonge à nouveau pour m’embrasser, plus profondément et plus humide, ses dents glissant le long de ma lèvre inférieure.


  —Qu’est ce que je disais?


  —Comment je me sentais bien et combien tu me voulais, dis-je contre ses lèvres. Je n’étais pas très créative à l’époque, et j’étais presque certaine que ta bouche était beaucoup plus cochonne dans la réalité.


  Il rit, le son est si faible et si rauque que ça provoque une pression physique sur mon cou où il respire.


  —Alors, supposons que tu as seize ans, et que je me suis faufilé dans ta chambre, dit-il, en bougeant sa bouche juste au dessus de la mienne, sa voix sortant un peu incertaine.


  —Nous n’enlèverons pas nos vêtements si tu n’es pas prête.


  Et je ne suis pas sûre ce qu’il faut dire parce que oui, je veux être complètement nue sous lui, imaginer ce que ça serait de l’avoir nu sur moi et à l’intérieur de moi. Mais le sexe actuel avec Will ce soir me semble trop vite, trop tôt. Trop dangereux.


  —Tu me montres? je demande, je ne sais pas comment c’est avec des vêtements. Je m’arrête, ajoutant dans un murmure, ou même sans, je suppose. Je veux dire évidemment.


  Il rit, m’embrassant sous mon oreille et grognant tranquillement tandis qu’il mordille le lobe de mon oreille. La façon dont ses mains bougent sur moi, la façon dont ses lèvres glissent le long de ma peau… me touchant comme si ça semblait autant la seconde nature de Will que de respirer. Il exhale dans mon cou, gémit doucement.


  —Bouge sous moi. Trouve ce qui te semble bon pour toi, d’accord?


  Je hoche la tête, remuant sous lui et sentant la dure pression de sa bite entre mes jambes.


  —Tu sens ça? demande-il, en appuyant significativement contre mon clitoris. Est ce où c’est bon?


  —Ouais.


  Je bouge mes mains sur ses cheveux et tire fortement dessus, l’entendant siffler dans un souffle alors qu’il se balance contre moi, de plus en plus rapidement.


  —Putain, Hanna.


  Il repousse mon débardeur vers le haut de mes côtes, le relevant au dessus de ma poitrine. Et puis il se penche, s’empare de ma poitrine, la palpe, et suce un téton profondément dans sa bouche. L’air quitte mes poumons, mes hanches se cambrent du sol, cherchant. Je griffe sa peau, et je suis récompensée à chaque fois avec un juron marmonné ou un gémissement.


  —C’est ça, dit-il. N’arrête pas.


  Sa bouche suit le même chemin que ses mains partout et je ferme les yeux, sentant la chaleur de sa langue alors qu’il l’a déplace sur moi. Il embrasse mes lèvres, ma gorge. La douleur entre mes jambes augmente et je peux sentir comme je suis humide, comme je suis vide, combien je veux sa bouche contre moi, ses doigts à l’intérieur de moi. Sa queue. Nous glissons le long du sol et je sens quelque chose calé dans mon dos, mais peu importe. Tout ce que je veux c’est de repousser ce sentiment.


  —Si proche, je souffle, surprise de le trouver entrain de me regarder, la bouche entrouverte et les cheveux tombant sur son front. Ses yeux écarquillés, rayonnant de plaisir.


  —Ouais?


  Je hoche la tête, le reste du monde devient flou alors que la sensation entre mes jambes, devient plus chaude et plus urgent. Je veux l’agripper à ma peau et le supplier de me déshabiller, de me baiser, de me faire supplier.


  —Putain. N’arrête pas ce que tu fais, dit-il, en basculant ses hanches vers l’avant contre moi, la parfaite trainée de chaleur et de pression exactement là où j’en ai besoin. J’y suis presque.


  —Oh, dit-je, mes doigts se tordant dans le fin tissu de son t-shirt alors que je me sens commencer à tomber, fermant les yeux alors que mon orgasme se déplace le long de ma colonne vertébrale pour exploser entre mes jambes.


  Je cris, en appelant son nom et le sentant accélérer alors qu’il bouge contre moi. Ses doigts serrent fermement mes hanches tandis qu’il pouce une fois, deux fois, grognant dans mon cou alors qu’il jouit. Le sentiment s’infiltre dans mon corps un membre à la fois. Je me sens lourde et molle, soudainement si épuisée que je peux à peine garder les yeux ouverts. Will est effondré contre moi, son souffle est chaud dans mon cou, sa peau est humide de sueur et chauffé par le feu. Il se pousse sur ses coudes et me regarde, son expression somnolente et douce et un peu timide.


  —Salut, dit-il, un sourire en coin à faire fondre sur place. Désolé pour m’être faufiler dans ta chambre, adolescente Hanna.


  Je souffle sur ma frange sur mon front et lui rend son sourire.


  —Tu es le bienvenue n’importe quand.


  —Je… euh, il commence, et rit. Je ne veux rien précipiter mais j’ai en quelque sorte… besoin de me nettoyer.


  L’absurdité de l’ensemble de la situation semble remonter de nulle part et je commence à rire. Nous sommes sur le sol, je pense avoir une chaussure ou quelque chose logé dans mon dos, et il vient juste de jouir dans son pantalon.


  —Hey, dit-il. Ne rit pas. J’ai dit que ça serait de ta faute.


  J’ai soudainement si soif et je me lèche les lèvres.


  —Vas y, dis-je, en lui tapotant le dos.


  Il m’embrasse doucement, deux fois sur les lèvres avant de se pousser pour se lever et aller dans la salle de bain. Je reste là pendant un moment, la sueur séchant sur ma peau et mon rythme cardiaque revient lentement à la normale. Je me sens à la fois mieux et pire. Mieux parce que je suis fatiguée, mais pire parce que le nouvel écho de la bite de Will bougeant entre mes jambes est infiniment plus distrayant que le souvenir de ses doigts. J’appelle un taxi, puis me dirige vers la cuisine pour éclabousser mon visage avec un peu d’eau fraîche et boire un verre. Il revient dans la pièce en portant un pyjama différent, et sentant le savon et le dentifrice.


  —J’ai appelé un taxi, je le rassure, en lui donnant le regard «ne t’inquiète pas».


  Son visage s’assombrit… ou semble s’être assombrit… mais c’est arrivé si vite que je ne suis pas sûre d’en croire mes yeux.


  —Bien, murmure-t-il, marchant vers moi et me rendant mon sweatshirt. Je pense ne plus être capable de dormir maintenant.


  —Juste besoin de l’orgasme, dis-je en souriant.


  —En fait, dit-il, d’une voix profonde, j’ai déjà essayé ce soir à plusieurs reprises. Ca n’a pas fonctionné jusqu’ici…


  Putain de merde. Toute la somnolence que je ressentais s’est immédiatement évaporée. J’imagine ce que ce serait comme de regarder Will se donnait pour le reste de la nuit. Je ne suis pas sûre d’être capable de dormir à nouveau. Il descend avec moi les escaliers, m’embrasse sur le front à la porte, et reste à regarder pendant que je marche sur le trottoir, monte dans le taxi, et part.


  Mon téléphone s’allume avec un message de lui: préviens moi quand tu es chez toi.


  Je vis seulement à sept blocs de chez lui; je suis chez moi en quelques minutes. Je monte sur le lit, m’enroulant de mon oreiller avant de lui répondre, je suis à la maison saine et sauve.


  CHAPITRE HUIT


  La promesse de la foule est toujours une réalité, en vivant près du campus de Columbia, mais, mystérieusement, le Dunkin Donuts près de mon immeuble semble toujours plus fréquenté le jeudi. Même durant un lent étirement, cependant, je n’aurais probablement pas reconnu Dylan dans la file, juste devant moi. Alors, quand il se retourne, les yeux écarquillés de reconnaissance, et laisse sortir un amical «Hey! Will, n’est ce pas?» je suis surpris. Je cligne des yeux, me sentant pris au dépourvu. Je venais juste de rêvasser à propos de prendre les choses avec Hanna dans une direction différente que j’avais fait il y a deux nuits, quand elle est venue dans mon appartement au milieu de la nuit et avait fini en dessous de moi, tous les deux ayant jouis avec nos vêtements. Le souvenir de cette nuit est ma préférée, une que j’ai sorti dans presque chaque moment calme depuis, pour jouer avec, prendre un chemin différent, chauffant mon sang. Cela fait des années depuis que j’avais baisé sèchement une fille, mais merde, j’avais oublié comment on se sentait sale et tabou. Mais la vue de ce gamin devant moi… le gars qui est sorti avec Hanna… me parait comme un sceau de glace tombé sur ma tête.


  Dylan est comme tous les autres étudiants de Columbia dans cet endroit: habillé simplement au point qu’il se met au pas entre un pyjama vêtu et un vagabond.


  —Ouais, dis-je, en tendant la main pour le saluer. Salut, Dylan. Ravi de te revoir.


  Nous nous avançons quand la file avance, et la maladresse m’atteint lentement. Je n’avais pas réalisé à la fête comme il est jeune: il a cette chose qui arrive silencieusement vibrante et dynamique, où il semble constamment excité par quelque chose. Il hoche beaucoup la tête, me regarde comme si j’étais quelqu’un à être considéré comme un supérieur. Regardant entre nous, j’enregistre combien j’ai l’air plus formel dans mon costume. Depuis quand suis-je le gars dans un costume? Depuis quand ai-je un peu de patience pour les stupides étudiants diplômés de vingt et quelque chose?


  Probablement le même jour où Hanna m’a masturbé dans l’arrière salle à une fête d’étudiants et je me rappelle que c’est le meilleur sexe que j’ai jamais eu.


  —Tu t’es bien amusé chez Dennis?


  Je le regarde pendant un long moment, en essayant de me rappeler quand j’ai été la dernière fois chez Denny.


  —Je…


  —La fête, pas le restaurant, dit-il, en riant. L’appartement appartient à un gars nommé Denny.


  —Oh, c’est vrai. La fête.


  Mon esprit va immédiatement à l’image du visage d’Hanna alors je faisais glisser mes doigts sous sa culotte et sur sa peau nue. Je peux me rappeler avec une parfaite clarté son expression juste avant qu’elle jouisse, putain comme si j’avais fait quelque chose de magique. Elle semblait comme si elle avait découvert la sensation pour la première fois.


  —Ouais, la fête était génial.


  Il tripote son téléphone, en me regardant, et semble être entrain d’élaborer quelque chose.


  —Tu sais, dit-il, en se penchant un peu, c’est la première fois que je me heurte à quelqu’un qui est sorti avec la même fille avec laquelle je suis sorti. Est-ce que c’est vraiment bizarre?


  Je me retiens de rire. Eh bien, il a certainement une honnêteté forcé nette en commun avec Hanna.


  —Qu’est ce qui te fait penser que je suis sorti avec elle?


  Dylan semble immédiatement mortifié.


  —J’ai juste supposé… parce que de la façon que ça paraissait à la fête…


  Lui donnant un sourire narquois, je le réprimande:


  —Et de toute façon, tu ne lui as pas encore demandé de sortir?


  Il rit comme s’il ne pouvait pas croire aussi à sa propre audace.


  —J’étais tellement bourré! je pense j’y suis allé juste pour ça.


  Je veux le frapper. Et j’enregistre que je suis le plus grand hypocrite du monde. Je n’ai absolument pas le droit de me sentir si indigné à propos de tout ça.


  —C’est bien, dis-je, en me calmant.


  Je n’ai jamais été de ce côté de la conversation avant, et pendant un moment je me demande si l’une de mes amantes est déjà tombé sur une autre dans des endroits comme ça. Comment ça serait maladroit. J’essaye d’imaginer Kitty ou Lara… toutes les foudres et les étincelles… et Natalia ou Kristy… qui peuvent à peine décrocher un sourire même dans la bonne humeur… que feraient-elles si elles étaient dans ce genre de situation. En haussant les épaules, je lui dis:


  —Hanna et moi sommes rentrés ensemble. C’est tout.


  Il rit, hochant la tête comme si ça répondait à toutes ses questions en suspens.


  —Elle a dit qu’elle sort juste maintenant. Je comprends. C’est une fille vraiment sympa, je voulais lui demander depuis une éternité, alors je prendrais tout ce que je pourrais avoir, tu comprends?


  Je regarde la caissière, la suppliant silencieusement de prendre la commande des clients un peu plus vite. Malheureusement, je sais exactement ce que ça signifie.


  —Ouais.


  Il acquiesce de nouveau et je tente de lui dire la règle du silence: parfois un silence gêné est en réalité beaucoup moins gênant que la conversation forcée. Dylan s’approche pour commander son café et je peux revenir à la sécurité de la distraction via le Smartphone. Je ne croise pas encore son regard tandis qu’il paie et s’éloigne, mais je me sens comme si mon ventre était fait de plomb.


  Que suis-je entrain de faire putain. A chaque pas dans mon bureau, je me sens de plus en plus mal à l’aise. Dans le passé, les lignes étaient tracées avec chacune de mes partenaires sexuelles avant que le sexe se passe. Parfois, la conversation arrivait quand nous quittions ensemble un événement, les autres fois ça venait organiquement quand elles demandaient si j’avais une petite amie et je pouvais simplement dire, «je sors, mais je ne vois pas une personne exclusivement maintenant». Dans certains cas quand le sexe se transformait en quelque chose de plus, j’ai toujours fait en sorte d’être clair sur l’endroit où je me trouvais, savoir où elles se trouvaient, et de discuter… ouvertement de ce que nous voulions tous les deux. Je n’avais pas enregistré comment interloqué j’avais été par l’apparition de Dylan… dans mon monde, et, plus important encore, dans celui d’Hanna. Pour la première fois, je fais l’hypothèse que quand elle me tirera de nouveau dans une pièce à l’arrière, elle voudra explorer le sexe avec moi… et seulement moi. Le karma est clairement une salope.


  Ce matin, je me plonge dans le travail, brûlant à travers trois prospectus et une pile de paperasse de n’importe quoi que j’avais remis de la semaine dernière. Je suis des appels, arrange pour un voyage d’affaires à Bay Area pour vérifier quelques nouvelles biotechnologies. Je m’arrête à peine pour respirer. Mais quand l’après midi touche à sa fin, et que je n’avais rien mangé depuis des heures et que ma ruée de caféine s’était depuis longtemps diluée, Hanna réapparaît dans mes pensées. La porte de mon bureau s’ouvre et Max entre, jetant un énorme sandwich sur mon bureau avant de s’enfoncer dans la chaise en face de moi.


  —Qu’est ce qui se passe William? Tu sembles comme si tu venais juste de découvrir que l’ADN est une hélice à droite.


  —C’est une hélice à droite, je le corrige. Ca tourne simplement à gauche.


  —Comme ta bite?


  —Exactement.


  Je tire mon sandwich vers moi, le déballe. Je n’avais pas réalisé jusqu’à ce que ça soit en face de moi, sentant bon, à quel point j’avais faim.


  —Je pense simplement trop.


  —Pourquoi as tu l’air mental, alors? Trop penser est ton superpouvoir putain, mec.


  —Pas au sujet de ça. Je me frotte le visage, en optant pour l’honnêteté sur les blagues.


  —Je suis en quelque sorte confus sur quelque chose.


  Il prend une bouchée, en m’observant. Après un long moment, il demande:


  —Il s’agit de Seins, n’est ce pas?


  Je lève les yeux vers lui, l’expression neutre.


  —Tu ne peux pas l’appeler comme ça, Max.


  —Bien sûr que je ne peux pas. Pas en face d’elle en tout cas. Je veux dire, que j’appelle Sara «langue» après tout, mais elle ne le sait pas.


  Malgré mon humeur angoissé, je ris à ça.


  —Tu ne le fais pas.


  —Non, c’est vrai.


  Son sourire fait place à un froncement de sourcils de faux remords.


  —Ca serait de mauvais goût, n’est ce pas?


  —De très mauvais goût.


  —Je ne peux pas aider mais j’ai remarqué que Hanna en a une fantastique paire.


  Riant encore, je murmure:


  —Maximus tu n’en as pas idée.


  Il se redresse dans son fauteuil.


  —Non, aucune idée, dit-il. Mais il semble que toi oui. Les as-tu vu? Je n’étais pas au courant que les choses avaient progressé au delà de ta connerie de rendez-vous de mentor.


  Quand je lève les yeux vers lui, je sais qu’il peut le voir sur mon visage: je suis lié à Hanna.


  —C’est le cas. Les choses… euh… ont progressé l’autre nuit. Et puis il y a une ou deux nuits. Je pioche dans mon sandwich. Nous n’avons pas couché ensemble, mais… hélas, ce soir, elle va à un autre rendez-vous avec cet autre gars.


  —Faire la chose «rencontre» à laquelle elle tient tant, hein?


  Je hoche la tête.


  —Quelque chose comme ça.


  —Est ce qu’elle sait que tu te promènes sous une pluie d’orage en mal d’amour?


  Je prends une bouchée de mon sandwich et je lui jette un coup d’oeil.


  —Non, je murmure. Connard.


  —Elle semble plutôt géniale, il se protège prudemment.


  Je m’essuie la bouche sur ma serviette et me penche en arrière sur ma chaise. Génial n’est pas le mot qui convient pour Hanna. Je n’ai jamais connu une fille comme elle, peut-être jamais.


  —Max, elle est le pack complet. Drôle, douce, honnête, belle… je me sens tellement perdu.


  Dès que les mots sortent de ma bouche, je peux sentir la façon qu’ils sonnent étrangers venant de moi. Un silence sonore étrange emplit la pièce, et je sais que la vague de moquerie arrive droit sur moi. C’est évident avec la petite contraction des lèvres de Max. Merde. Il me regarde un peu plus longtemps avant de lever un doigt pour moi me disant d’attendre, et sort son téléphone de sa poche de veste.


  —Qu’est ce que tu fais? je lui demande, méfiant.


  Il me fait taire, appuie sur le haut parleur afin que nous puissions tous les deux entendre la sonnerie d’appel. La voix de Bennett répond à l’autre bout de la ligne:


  —Max.


  —Ben, dit Max, se penchant en arrière dans sa chaise avec un énorme sourire. C’est finalement arrivé.


  Je gémis, reposant ma tête sur ma main.


  —Tu as eu tes règles? demande Bennett. Félicitations.


  —Non, tu es con, dit Max en riant. Je parle de Will. Il est sur le cul pour les nichons d’une fille.


  Une forte claque retentit dans le fond et j’imagine le bureau de Bennett venant de recevoir un très enthousiaste tapage de mains.


  —Fantastique! As-il l’air malheureux?


  Max fait semblant de m’étudier pendant un moment.


  —Aussi malheureux que quand elles arrivent. Et… et!… Elle va à un rendez-vous avec un autre mec ce soir.


  —Oooh, c’est rude. Comment va notre garçon jusqu’à là? demande Bennett.


  —Il ressemble à un triste sac de merde, Max répond à ma place, puis hausse les sourcils comme si j’avais le droit de répondre maintenant.


  —Juste rester à la maison, dis-je. Regarder les Knicks. Je suis sûr que Hanna me racontera tout au sujet de son rendez-vous. Demain. Quand nous irons courir.


  Bennett fredonne à l’autre bout du fil.


  —Je devrais probablement informer les filles.


  Je gémis.


  —N’informe pas les filles.


  —Elles voudront venir et jouer les mères poules pour toi, dit Bennett. Max et moi avons un dîner d’affaires de toute façon. Nous ne pouvons pas te laisser seul dans cet état pathétique.


  —Je ne suis pas pathétique. Je vais bien! nom de dieu, je murmure, pourquoi ai-je dit quelque chose?


  M’ignorant, Bennett dit:


  —Max, je vais m’occuper de ça. Merci, de m’avoir prévenu.


  Et la ligne se coupe.


  Chloé me pousse pour entrer dans mon appartement. Ses bras sont chargés de sacs avec des plats à emporter.


  —Est ce qu’il va y avoir quelqu’un d’autre chez moi ce soir? je demande.


  Elle me jette un regard par dessus son épaule et disparait dans la cuisine. Derrière elle, Sara reste dans le couloir, tenant un pack de six et de l’eau pétillante.


  —J’avais faim, admet-elle. J’ai fait commandé à Chloé un de chaque sorte. J’ouvre un peu plus la porte pour la laisser entrer et la suit dans la cuisine, où Chloé est occupée à déballer assez de nourriture pour dix-sept personnes.


  —J’ai déjà mangé, j’admets en grimaçant. Je ne savais pas que vous alliez apporter le dîner.


  —Comment as-tu pu pensé que nous n’apporterions pas le dîner? Bennett a dit que tu étais une vraie épave. Etre une vraie épave signifie pad thaï, gâteaux au chocolat et bière. D’ailleurs, j’ai vu que tu avais mangé, dit-elle, en pointant du doigt l’armoire où je gardais mes assiettes. Tu peux manger plus.


  Haussant les épaules, j’attrape trois assiettes, des couverts, et une bière. Je me traine dans le salon et met en place nos assiettes sur la table basse. Les filles me rejoignent, Chloé s’assoit sur le sol, Sara se pelotonne à côté de moi sur le canapé, et nous mangeons. Nous nous assis et mangeons devant la télévision, en regardant du basket avec une conversation confortable et par intermittence. Après tout, je suis heureux qu’elles soient là. Elles ne m’harcèlent pas avec mille questions à propos de mes sentiments; elles sont simplement venues, mangent avec moi, me tiennent compagnie. M’empêchent de trop perdre la tête. Je suis à peu près certain que ce n’est pas la première fois que quelqu’un avec qui je sors est en rendez-vous avec quelqu’un d’autre, mais c’est la première fois que ça me préoccupe. Je suis heureux que Hanna sorte, s’amuse. C’est la partie la plus étrange de tout ça… je veux qu’elle ait ce qu’elle veut. Je veux juste qu’elle veuille seulement moi. Je veux qu’elle vienne ce soir, admette qu’elle préférerait me baiser et quitter ce rendez-vous sans intérêt, et ça serait réglé. C’est ridicule, et je suis le plus grand salaud du monde de penser ça, en particulier depuis que dans le passé j’avais fait en sorte qu’une centaine de filles se sentent comme je me sens maintenant, mais c’est ce que je veux. Et, merde, je suis inquiet. Dès que j’ai fini de manger, je commence obsessionnellement à vérifier mon téléphone, vérifiant l’heure. Pourquoi m’a elle pas envoyé un texto? N’a-t-elle pas de question à laquelle elle a besoin de réponse? Ne veut-elle même pas dire «salut»? Mon dieu, je me déteste.


  —As tu reçu de ses nouvelles? demande Chloé, décryptant correctement ma bougeotte.


  Je secoue la tête.


  —Ca va. Je suis sur qu’elle va bien.


  —Alors qu’est ce que Kitty et Kristy ont dit? demande Sara, en reposant son verre d’eau sur la table.


  —A quel sujet? je demande.


  Le silence remplit l’espace entre nous et je cligne des yeux, confus.


  —A quel sujet? je demande, à nouveau.


  —Quand tu as terminé les choses avec elles, Sara incite.


  Merde, meeeeerde.


  —Oh, dis-je, en me grattant la mâchoire. Techniquement je n’y ai pas mis fin.


  —Alors, tu fais une fixation sur Hanna, mais tu ne fais pas savoir à tes deux autres amantes que tu as des sentiments sincères pour quelqu’un d’autre?


  Je prends ma bière, la fixe. Ce n’est pas seulement l’emmerdement de passer par la conversation gênante «mettre fin à ça» avec Kitty et Kristy. Si je suis honnête avec moi-même, c’est aussi en partie au sujet de la sécurité de la distraction qu’elles peuvent apporter si tout cette chose avec Hanna venait à se dégrader. Ca ne semble pas cool même à moi.


  —Pas encore, admis-je. Tout ça a tellement peu d’importance. Qui sait si une conversation est vraiment nécessaire?


  Chloé se penche en avant, pose sa bouteille et attend jusqu’à ce que je la regarde dans les yeux.


  —Will, je t’aime. Vraiment. Tu vas être une partie de notre mariage; tu feras partie de notre famille. Je veux que les meilleurs choses du monde t’arrivent.


  Elle plisse les yeux, et je sens mes couilles grimpaient le long de mon corps.


  —Mais je ne dirais pas encore à une amie à moi de prendre des risques avec toi. Je lui dirais qu’elle devrait te faire sauter la cervelle, mais garder ses émotions en dehors de ça parce que tu es une petite merde désemparée.


  Je fais la grimace, une sorte de rire, et secoue la tête.


  —C’est d’une honnêteté rafraîchissante.


  —Je suis sérieuse. Oui, tu es toujours ouvert avec tes copines de baise. Non, tu n’as rien à cacher. Mais qu’est ce que ton truc contre les relations?


  Levant les mains en l’air, je dis:


  —Je n’ai rien contre les relations!


  Sara intervient, en disant:


  —Tu as assumé dès le premier jour que tu ne voulais pas quelque chose de plus que du sexe pratique, avant de continuer plus doucement, et laisse moi te dire, du point de vue d’une femme? quand tu es plus jeune tu veux le garçon qui sait comment jouer le jeu mais quand tu es plus âgée tu veux l’homme qui sait quand ce n’est plus un jeu. Tu ne sais même pas encore ça, et tu as, quoi? trente et un? Hanna est peut-être jeune en âge, mais elle a une vieille âme, et elle va comprendre rapidement que ton modèle n’est pas le bon pour elle. Tu apprends à Hanna comment concilier les multiples amants mais tu devrais lui apprendre ce que c’est que d’être aimé.


  Je lui souris, puis frotte mon visage des deux mains, en gémissant:


  —Les filles est ce que vous êtes venus ici pour me faire la leçon?


  Sara dit, «Non», en même temps que Chloé dit: «Oui».


  Enfin, Sara rit et dit:


  —Oui.


  Elle se penche en avant pour poser la main sur mon genou.


  —Tu es tellement ignorant, Will. Tu es comme notre adorable mascotte Derpy.


  —C’est affreux, dis-je en riant. Ne répète jamais ça.


  Nous nous retournons vers le match de basket. Ce n’est pas gênant. Je ne me sens pas sur la défensive. Je sais qu’elles ont raison; Je ne suis pas sûr de ce que peux faire en fait à propos de tout ça, voyant comment Hanna s’en sort avec Dylan putain. C’est fantastique pour moi d’être capable d’admettre que je veux plus avec elle, et que je ne veux pas qu’elle sorte avec un autre gars, mais ça n’aura pas d’importance à cent pour cent aussi longtemps que Hanna et moi ne seront pas sur la même longueur d’onde à ce sujet. Et la vérité est que je veux qu’elle baise seulement avec moi, mais je ne veux vraiment pas que les choses changent entre nous. Est-ce ça que je veux?


  Je prends mon téléphone, vérifie pour voir si j’avais en quelque sorte manquer un texto d’elle dans les deux dernières minutes.


  —Mon dieu, Will. Juste envoie lui un texto putain! Chloé dit, en me jetant une serviette.


  Je me lève brusquement, moins pour me conformer avec la merde autoritaire de Chloé et plus pour juste me déplacer. Qu’est ce que Hanna fait maintenant? Où sont-ils. Il est presque neuf heures. Ne devraient-ils pas avoir fini de dîner maintenant? En fait, compte tenu de ses antécédents, elle est probablement à la maison… à moins qu’ils soient chez lui? Je sens mes yeux s’agrandirent. Est-il possible qu’elle soit dans son lit? Entrain de coucher avec lui? Je ferme les yeux tout aussi rapidement, la mâchoire saillante alors que je me souviens comment elle était sous moi, ses courbes, la sensation de ses genoux pressés sur mes côtés. Et à penser qu’elle doit être avec ce gamin sournois? Nu? Merde. Me tournant, je marche dans le couloir vers ma chambre, m’arrêtant quand mon téléphone vibre dans ma paume. Je ne pense même pas que mon réflexe rotulien est aussi rapide que ma réaction à allumer l’écran. Mais ce n’est que Max.


  Ta copine est ici au restaurant avec moi et Ben. Bien joué sur le projet Hanna, Will. Elle est sacrément canon.


  Je gémis, appuyé contre le mur dans le couloir alors que je tape.


  Est ce qu’elle embrasse le gamin?


  Non, répond Max. Elle ne cesse de vérifier son téléphone. Arrête de lui envoyer des messages, petite merde. Elle «explore la vie» en ce moment, rappelle toi.


  Ignorant sa tentative évidente pour me mettre en boule, je regarde le texto, le lis encore et encore. Je sais que je suis la seule personne qui envoie régulièrement des messages à Hanna, et je ne lui ai rien envoyé de toute la soirée. Est-il possible qu’elle vérifie son téléphone aussi obsessionnellement que moi? Je me déplace au bout du couloir, me glisse dans la salle de bain sous la ruse d’utiliser ça actuellement pour son but destiné et au lieu de ça je m’assois sur le bord de ma baignoire. Ce n’est pas un jeu avec elle. Sara a tort ici; je sais que ce n’est pas un jeu. Ce n’est même pas amusant en ce moment. Mon temps loin d’Hanna oscille entre l’euphorie et l’anxiété obsessionnelle. Est-ce de ça qu’il s’agit? Prenant ce genre de risque, s’ouvrir et compter sur la capacité de quelqu’un d’autre pour faire preuve de prudence avec tes sentiments?


  Mes pouces planent au dessus des lettres pendant plusieurs battements de cœur irréguliers, et alors je tape une seule ligne, le lisant encore, et encore, le vérifiant pour la diction, le ton, et l’ensemble pas grand chose, je ne suis pas obsédé par ta soirée ou quelque chose ambiant de ça. Enfin, je ferme les yeux et clique sur envoyé.


  CHAPITRE NEUF


  Je ne vais pas envoyé un texto à Will.


  —… et alors peut-être vivre à l’étranger un jour…


  Je ne vais pas envoyé un texto à Will.


  —… peut-être l’Allemagne. Ou, peut-être la Turquie…


  Je cligne des yeux de retour à la conversation et hoche la tête à Dylan, qui est assis en face de moi et qui a essentiellement parcouru le monde entier au cours de notre conversation.


  —Ca semble vraiment excitant, dis-je, un sourire largement étiré sur mon visage.


  Il baisse les yeux sur la nappe en lin, les joues légèrement rosies. Ok, alors il est plutôt mignon. Comme un chiot.


  —J’avais l’habitude de penser que je voulais vivre au Brésil, poursuit-il. Mais j’aime beaucoup visiter là bas, je ne veux pas ça pour me sentir familier, tu sais?


  Je hoche à nouveau la tête, en faisant de mon mieux pour faire attention et refreiner mes pensées, pour me concentrer sur mon rendez-vous et pas sur le fait que mon téléphone est resté silencieux toute la soirée. Le restaurant qu’a choisi Dylan est bien, pas trop romantique mais confortable. Un doux éclairage, de larges fenêtres, rien de lourd ou trop sérieux. Rien que le rendez-vous intraitable. J’ai pris le flétan; Dylan a commandé un steak. Son assiette est pratiquement vide; j’ai à peine touché à la mienne. Qu’est ce qu’il a dit? Un été au Brésil?


  —Combien de langues as tu dit que tu savais parler déjà? je demande, en espérant que je sois proche assez de la conversation.


  Je dois l’être parce qu’il sourit, visiblement heureux que je me rappelle ce détail. Ou du moins que ce détail soit excitant.


  —Trois.


  Je me redresse, véritablement impressionnée.


  —Wow, c’est… c’est vraiment incroyable, Dylan.


  Et ce n’est même pas la vérité déformée. Il est incroyable. Dylan est beau et intelligent et tout ce qu’une fille intelligente recherche. Mais quand le serveur s’arrête à notre table pour remplir nos verres, aucune de ces choses m’empêche de regarder rapidement mon téléphone, à nouveau, et en fronçant les sourcils à l’écran blanc. Pas de messages, pas d’appels manqués… rien. Merde. Je passe un doigt sur le nom de Will, et relit quelques texto qu’il m’avait envoyé plus tôt dans la journée.


  Pensée au hasard: j’aimerais te voir bourrée. Les traits de caractère amplifiés de sorte que tu pourras probablement parler tellement que ta tête explosera, même si je ne sais pas comment tu peux dire même des choses plus folles que tu fais maintenant.


  Et un autre: Juste je t’ai vu sur la 81ème d’Amsterdam. J’étais dans un taxi avec Max et te regardait traverser la rue devant nous. Est ce que tu portais une culotte sous cette jupe? J’ai l’intention d’occuper ça dans une image pour m’en rappeler quand je me masturbe alors quoi que tu fasses, juste dit non.


  L’heure de son dernier message est juste après une heure de cet après midi, presque il y a six heures. Je fais défiler un peu avant d’appuyer sur la zone pour taper, mon pouce planant au dessus du clavier. Qu’est ce qu’il pourrait être entrain de faire? la phrase ou qui se glisse dans mes pensées et je sens mon froncement de sourcils s’approfondir. Je commence à taper un message et le supprime tout aussi rapidement. Je n’enverrai pas de texto à Will, je me rappelle. Je n’enverrai pas de message à Will, Ninja. Agent secret.


  Obtenir les secrets, et sortir indemne.


  —Hanna?


  Je lève les yeux; Dylan me regarde.


  —Hmm?


  Ses sourcils se rapproche pendant un moment avant qu’il rit avec un petit son incertain.


  —Tu vas bien ce soir? Tu sembles un peu distraite.


  —Ouais, dis-je, horrifiée d’avoir été surpris. Je lève mon téléphone de mon genou. J’attends seulement un message de ma mère, je mens. Horriblement.


  —Mais tout va bien?


  —Absolument.


  Avec un petit soupir de soulagement, Dylan repousse son assiette et se penche en avant, posant ses avants bras sur la table.


  —Alors, et toi? je sens que je n’ai fait que parler. Parle moi de la recherche que tu fais.


  Pour la première fois de la soirée, je sens la prise de mon téléphone diminuer. Ca je peux faire. Parler de mon travail et de l’école et de la science? par l’enfer oui. Nous finissons le dessert et mon explication de comment j’ai collaboré avec un autre laboratoire de notre département pour concevoir des vaccins pour le Trypanosoma Cruzi quand je sens une tape sur mon épaule, et me retourne pour voir Max se tenant debout derrière moi.


  —Hey! dis-je, surprise de le voir ici.


  Il est à dix pieds plus grand et pourtant quand il se penche pour embrasser ma joue, il n’a pas l’air du tout gêné.


  —Hanna, tu es absolument superbe ce soir.


  Merde. Cet accent va me tuer. Je souris.


  —Eh bien, tu peux transmettre tes compliments à Sara; elle est en fait celle qui a choisi cette robe.


  Je n’aurais pas cru cela possible pour lui d’être encore plus attrayant, mais le sourire fier qui s’étendait sur son visage fait exactement cela.


  —Je le ferai. Et qui est ce? demande-il, en se tournant vers Dylan.


  —Oh! dit-je, en me tournant vers mon rendez-vous. Désolé, Max, c’est Dylan Nakamura. Dylan, voici Max Stella, un partenaire d’affaire de mon ami Will.


  Les deux hommes se serrent la main et bavardent pendant un moment, et je dois m’empêcher de poser des questions sur Will. Je suis à un rendez-vous, après tout. Je ne devrais pas penser à lui en premier lieu.


  —Eh bien, je vais vous laisser tous les deux, alors, dit Max.


  —Dis à Sara que je lui passe le bonjour.


  —Absolument. Profite du reste de ta soirée.


  Je regarde Max se diriger vers sa table, où un groupe d’hommes l’attend. Je me demande s’il est sorti pour un dîner d’affaire, et si oui, pourquoi Will n’est pas parti avec lui? Je réalise que je ne sais pas grand chose sur son travail, mais ne font-ils pas ce genre de chose ensemble? Quelques minutes plus tard, tout comme l’addition arrive, mon téléphone vibre dans ma paume.


  Comment est ta soirée, Plum?


  Je ferme les yeux, sentant ce mot vibrait à travers moi comme un courant électrique. Je repense à la dernière fois qu’il m’avait appelé et sens mes entrailles se liquéfiaient.


  Très bien. Max est ici. Est ce que tu l’as envoyé pour me surveiller?


  Ha! Comme si il pouvait faire ça pour moi. Et il a juste envoyé un message. Disant que tu étais plutôt assez canon ce soir.


  Je n’ai jamais su que j’étais une personne à rougir beaucoup avant Will, mais je sens la chaleur alors qu’elle traverse mes joues. Il est assez canon aussi.


  C’est pas drôle, Hanna.


  Tu es chez toi?


  J’appuie sur envoyer puis retiens mon souffle. Que ferais-je s’il répond non?


  Oui.


  Je dois vraiment avoir une conversation avec moi-même; sachant que Will est chez lui et m’envoie des textos ne devrait pas me rendre sacrément heureuse.


  On court demain? je demande.


  Bien sûr.


  J’efface rapidement le sourire de mon visage avant que Dylan le remarque, je repose mon téléphone. Will est chez lui et je peux rester tranquille et essayer de profiter du reste de ma soirée.


  —Alors comment était ton rendez-vous? demande-t-il, en s’étirant à côté de moi.


  —Bien, dis-je. Très bien.


  —Bien?


  —Ouais. Je hausse les épaules, incapable de donner une réponse plus enthousiaste. Très bien, dis-je à nouveau.


  —Bien.


  Je me sens décidément pire à propos de ma co-dépendance à Will ce matin que je l’étais hier soir. J’ai besoin de me ressaisir et ne pas oublier: Agent secret. Comme un ninja. Apprendre des meilleurs. Il secoue la tête.


  —Quel avis élogieux.


  Je ne réponds pas, au lieu de ça je marche pour récupérer la bouteille d’eau que j’avais rangé contre un arbre à proximité. Il fait froid… tellement froid que l’eau est devenu de la neige fondue et se répand tout autour alors que j’essaye de la force à s’ouvrir. Nous étions au stade post-entrainement de notre course, où Will me donne un discours d’encouragement et dit quelque chose d’inapproprié sur mes seins, et je me plains du froid ou du manque de toilettes facilement accessible à Manhattan. Et je ne suis vraiment pas sûre de vouloir avoir cette conversation aujourd’hui, ou admettre que même si actuellement j’aime bien Dylan, je n’avais pas rêvasser à propos de l’embrasser ou sucer son cou ou le regarder jouir sur ma hanche, comme je l’avais fait sur quelqu’un d’autre. Je ne veux pas lui dire que j’ai été constamment distraite sur nos rendez-vous et avoir eu un moment difficile pour m’investir. Et je refuse aussi d’admettre que j’ai raté tout cette chose de rendez-vous, et peut-être jamais apprendre comment garder les choses décontracté, profiter de la vie, être jeune, et expérimenter des choses de la manière que Will le peut. Il se baisse pour croiser mon regard et j’enregistre qu’il a répété une question.


  —A quelle heure es-tu rentrée?


  —Un petit peu après vingt et une heure, je pense?


  —Vingt et une heure? demande-il en riant, Encore?


  —Peut-être un peu plus tard. Pourquoi es-ce si drôle?


  —Deux rendez-vous consécutifs qui finissent à neuf heures? Est-il ton grand père? Est ce qu’il t’a sorti pour le lève-tôt spécial?


  —Pour ton information je devais aller au laboratoire ce matin. Et qu’en est-il de ta nuit sauvage, Joueur? Peut-être quelques orgies? peut-être une rave ou deux? je demande, avec l’intention de changer de sujet.


  —Une sorte de faire la chose du Fight Club, dit-il en se grattant la mâchoire. Sauf sans les gars ou les coups de poing. A mon regard confus, il précise: Fondamentalement, j’ai mangé des plats à emporter avec Chloé et Sara chez moi. Hey, tu as mal aujourd’hui?


  Je me souviens immédiatement de la douleur délicieuse que ses doigts m’avaient laissé après la fête chez Denny, et la façon dont mon os pelvien semblait presque meurtri de m’être frotter contre lui sur le sol de son appartement.


  —Mal? je répète, en clignant rapidement des yeux en revenant vers lui.


  Il sourit en connaissance de cause.


  —Mal de ta course d’hier. Mon dieu, Hanna. Cesse d’avoir l’esprit mal placé. Tu étais chez toi à neuf heures… de quoi d’autre pouvons nous bien être entrain de parler?


  Je prends une autre gorgée de ma bouteille d’eau, et grimace à cause du froid sur mes dents.


  —Je vais bien.


  —Une autre règle, Plum. Tu peux seulement utiliser le mot «bon» si souvent dans une conversation avant que ça devienne peu sincère. Trouve de meilleurs adjectifs pour décrire ton état d’esprit après rendez-vous.


  Je ne sais pas exactement comment me comporter avec Will ce matin. Il semble un petit peu sur les nerfs. Je crois arriver à le comprendre, mais mes pensées, aussi, semblent partirent dans tous les sens, un problème de plus en plus grand quand nous sommes ensemble. Ou à en juger par la veille au soir, quand nous étions séparés, également. Est ce qu’il se préoccupe de tout ce qui s’est passé avec Dylan? Est-ce que je veux qu’il s’en préoccupe? Ugh. Cette chose de rendez-vous est de toute façon trop compliquée, et je ne suis même pas certaine si Will et moi étions techniquement en rendez-vous. Ca semble être une des seules questions que je ne peux pas lui posé.


  —Eh bien, dit-il, glissant son regard vers moi avec un petit sourire taquin. Juste pour que tu sois claire sur la signification du mot «rencontres», peut-être que tu devrais sortir avec quelqu’un d’autre. Juste pour voir comment tout cela fonctionne. Qu’en est-il d’un des autres gars à la fête? Aaron? ou Hau?


  —Hau a une petite amie. Aaron…


  Il hoche la tête, encourageant.


  —Il a l’air assez bien.


  —Il est bien, je confirme, en expliquant avec un détour. Mais, il est en quelque sorte… SN2?


  Les sourcils de Will se rassemblent dans la confusion.


  —SN2?


  —Tu sais, dis-je, en agitant les mains maladroitement. Comme quand la liaison C-X est cassé, et les nucléophiles attaquent le carbone à cent-quatre-vingt degrés au groupe partant?


  Les mots sont sortis dans une ruée à bout de souffle.


  —Oh, mon dieu. Est ce que tu viens d’utiliser une référence à la chimio pour me dire que Aaron semble mieux à l’arrière qu’à l’avant?


  Je gémis et détourne les yeux.


  —Je pense que je viens juste de rompre une sorte de record de Geek.


  —Non, c’était incroyable, dit-il, semblant véritablement impressionné. J’aurais souhaité penser à ça il y a environ dix ans.


  Sa bouche s’abaisse dans les coins quand il réfléchit à ça.


  —Mais honnêtement, c’était génial quand tu l’a dis. Si je dis ça, ça semblerait juste comme à un pénis géant.


  Je déglutis, plus définitivement à ne pas jeter un coup d’œil en bas à son short. Malgré la baisse des températures et la bonne heure, plus de gens que d’habitude ont décidé de braver le froid. Une paire de gars mignons de l’université donne des coups de pieds dans un ballon de foot d’avant en arrière, des bonnets noirs rabattus sur chacune de leurs têtes et des tasses en polystyrène de café se refroidissant rapidement dans l’herbe à proximité. Une femme avec une poussette à forte puissance marche devant nous, et une poignée d’autres courent le long des différents sentiers. Je regarde juste à temps pour voir Will se pliait devant moi, atteignant sa chaussure pour l’attacher.


  —Je dois l’admettre. Je suis vraiment impressionné par la façon dont tu travailles dur, dit-il par dessus son épaule.


  —Ouais, je marmonne, me déplaçant pour étirer mes tendons de la façon qu’il me l’a enseigné, et presque certainement pour ne pas regarder son cul.


  —C’est dur.


  —Tu as dis quoi?


  —Le travail est dur, je répète. Vraiment dur.


  Il se redresse et je suis le mouvement, me forçant à détourner les yeux avant qu’il se tourne.


  —Ne me mentis pas, dit-il, en s’étirant le dos. Je suis surpris que tu n’as pas battu en retraite cette première semaine.


  Je devrais lui lancer un regard furieux et être agacée qu’il suppose que j’abandonnerai si rapidement, mais à la place je hoche la tête, essayant de regarder un peu partout autre que la bande de ventre qu’il montre quand il tend les bras au dessus de sa tête ou la ligne de muscle qui coupe vers le bas les deux côtés de son abdomen.


  —Tu pourrais même être placer au top cinquante à la course si tu continues ça.


  Mes yeux se précipitent sur ce petit morceau de peau, et le dessin du muscle en dessous. Je déglutis, me rappelant immédiatement à quoi ça ressemblerait sous mes doigts.


  —Il entretient certainement ça, je murmure, abandonnant et regardant fixement sa peau exposée.


  Me raclant la gorge, je me détourne de lui et commence à marcher vers le bas de la piste parce que honnêtement, ce corps est simplement indécent.


  —Alors à quelle heure est ton rendez-vous ce soir? demande-il, en courant pour me rattraper.


  —Demain, dis-je.


  Il rit à côté de moi.


  —Ok, à quelle heure est ton rendez-vous demain?


  —Um… dix-huit heures? je fronce le nez, en essayant de me souvenir. Non, à vingt heures.


  —Ne devrais-tu pas en être sûr?


  Je glisse mes yeux vers lui, donnant un sourire coupable.


  —Probablement.


  —Es tu excitée?


  Je hausse les épaules.


  —Je suppose.


  En riant, il passe son bras autour de mes épaules.


  —Qu’est ce qu’il fait déjà?


  —Une chose sur la drosophile, je murmure.


  Il m’a donné une ouverture pour parler de la science et je ne peux même pas relever ça ce matin. Je suis une épave.


  —Un homme de la génétique! dit-il avec une voix ludique en plein essor. Thomas Hunt Morgan nous a donné le chromosome, et maintenant les laboratoires à travers le pays donnent aux autres laboratoires minuscule, une évasion de mouches des fruits dans tout le bâtiment.


  Il essaye d’être jovial, mais sa voix est si profonde et sexuelle, même quand il joue au geek, seulement il fait cliqueter mes os, mes membres deviennent tout liquides.


  —Et Dylan est gentil? Drôle? Génial au lit?


  —Bien sûr.


  Will s’arrête, son regard tonitruant.


  —Bien sûr?


  Je lève les yeux vers lui.


  —Je veux dire, bien sûr qu’il l’est.


  Et donc les mots font leur effet.


  —Eh bien, à l’exception de la partie géniale dans le lit. Je n’ai pas testé la marchandise.


  Will se tourne pour continuer à marcher, restant silencieux, et je tente un autre regard vers lui.


  —En parlant de ça, puis-je te poser une question?


  Il me regarde du coin de l’œil, prudent.


  —Oui, dit-il lentement.


  —Qu’est ce que exactement les convenances du troisième rendez-vous? J’ai fait des recherches sur Google sur ça…


  —Tu as fais des recherches sur Google sur ça?


  —Oui, et le consensus semble être que le troisième rendez-vous est celui du sexe.


  Il s’arrête et je me tourne pour lui faire face. Son visage est devenu rouge.


  —Est ce qu’il fait pression sur toi pour avoir des relations sexuelles?


  —Quoi? je le regarde, abasourdi. Où est-il allé chercher cette idée? Bien sûr que non.


  —Alors pourquoi est ce que tu demandes à propos du sexe?


  —Calme toi, dis-je. Je peux demander quelles sont les attentes sans forcément qu’il m’ait forcé à propos de ça. Bon dieu, Will, je veux juste être préparer.


  Il expire et secoue la tête.


  —Tu me rends fou parfois.


  —Tout comme moi. Je regarde au loin, pensant à haute voix. Il me semble qu’il y a une sorte de tableau de progression. Les rendez-vous un et deux semblent être à peu près la même chose. Mais comment fait-on à partir de ce rendez-vous pour le sexe? une antisèche rendrait cela certainement moins déroutant.


  —Tu n’as besoin d’une antisèche. Mon dieu.


  Il retire le bonnet de sa tête, repousse ses cheveux en arrière, je peux pratiquement voir les roues tournées dans sa tête.


  —Ok, alors… le premier rendez-vous est un peu comme l’entrevue. Il parcourt ton CV… il me regarde d’un air qui en dit long et lève les sourcils, les yeux bougeant directement sur ma poitrine… et maintenant c’est l’heure de voir si tu es à la hauteur de ça. Il y a la partie de sortie de présentation, le Q et A, la cette personne pourrait-elle être un tueur en série? le mécanisme de la pensée, et bien sûr, le est ce que je veux coucher avec cette personne? la décision d’élimination. Et soyons honnête, si un homme te demande de sortir, il veut déjà coucher avec toi.


  —Ok, dis-je, en le regardant avec scepticisme.


  J’essaye d’imaginer Will dans ce scénario: rencontrer une femme, sortir avec elle, décider si il veut coucher ou pas avec elle. Je suis à quatre-vingt-dix-sept pour cent sûre que je n’aime pas ça.


  —Et le rendez-vous numéro deux?


  —Eh bien, le deuxième rendez-vous est le rappel. Tu passes l’examen préalable… donc de toute évidence l’autre partie aime ce que tu apportes à la table… et maintenant c’est le moment de faire suivre. De prendre ça aux ressources humaines et voir si tes charmantes réponses et ta brillante personnalité sont juste un coup de chance. Et aussi pour voir s’ils veulent avoir des relations sexuelles avec toi. Qui encore… dit-il, et en haussant les épaules comme pour dire quel con.


  —Et le troisième rendez-vous? je demande.


  —Eh bien, c’est où la merde devient réelle. Tu es sortie deux fois et évidemment encore comme l’autre personne; Ils rencontrent tous tes exigences donc c’est où c’est mit à l’épreuve. Tu es compatible à un certain niveau et généralement c’est où tu es nue, pour voir si tu peux «bien travailler ensemble». Les gars habituellement montent les enjeux: fleurs, compliments, restaurant romantique.


  —Donc… le sexe.


  —Parfois. Mais pas toujours, il souligne. Tu ne dois jamais faire quelque chose que tu ne veux pas faire, Hanna. Jamais. J’enlèverai les boules de tout homme qui fera pression sur toi.


  Mes entrailles deviennent chaudes et agitées. Mes frères ont dit presque la même chose à plusieurs reprises et je peux vous assurer, que ça sonne très différemment sortant de la bouche de Will Sumner.


  —Je sais ça.


  —Veux-tu coucher avec lui? demande-il, en essayant de paraître décontracté mais échoue lamentablement.


  Il ne peut même pas me regarder, et à la place regarde en bas où il tire sur une ficelle dans l’ourlet de son t-shirt. Je sens un frisson descendre ma colonne vertébrale à l’indice qu’il n’est pas entièrement d’accord avec ça. Je prends une profonde respiration, réfléchissant. Mon premier réflexe était de me précipiter dans un automatique non, mais à la place, je hausse les épaules, évasive. Dylan est mignon et je voulais le laisser m’embrasser pour me souhaiter bonne nuit à ma porte, mais ce n’est rien comparé à ce que j’ai vécu avec Will. Et C’est cent pourcent mon problème. Je suis pratiquement sûre que la raison pour laquelle Will m’a fait me sentir bien est qu’il a de l’expérience. Mais c’est exactement pourquoi il est hors limites.


  —Honnêtement, admis-je. Je ne suis même pas sûre. Je suppose que je vais voir comment je me sentirais le moment venu.


  Tous les doutes que je pouvais avoir sur le protocole du troisième rendez-vous de Will se dissipe rapidement dès que Dylan et moi entrons à l’intérieur du restaurant que j’ai choisi. Dylan voulait m’emmener quelque part où je n’avais jamais été avant… pas difficile étant donné que j’ai été à New York trois ans et à peine je suis sortie du laboratoire pour manger. Il sourit fièrement quand le taxi démarre et nous dépose à Daniel, au parc et sur la soixante-cinquième avenue. Si je vous demandais de dessiner une image d’un restaurant romantique, ça ressemblerais exactement comme ça: des murs couleur crème, gris argenté et marron chocolat, des arches et des colonnes grecques qui longent la zone du restaurant principal. Des tables rondes napées de linges de table somptueux, des vases de verdures partout et tout ça mis sous des luminaires en verre géants. Tout le contraire de notre endroit pour le deuxième rendez-vous. Les enjeux ont été augmentés. Je ne suis pas préparée. Le dîner commence assez bien. Nous choisissons les apéritifs et Dylan commande une bouteille de vin, mais ça se détériore à partir de là. Je me suis promise de ne pas envoyer de texto à Will mais vers la fin quand Dylan s’excuse pour aller au toilette, je cède.


  Je pense que j’ai raté le troisième rendez-vous 101.


  Il répond presque immédiatement.


  Quoi? impossible. As tu vu ton professeur?


  Je tape: il a commandé du vin cher et a semblé alors insulté que je n’en veuilles pas. Tu ne te soucies jamais que je ne bois pas.


  L’icône apparait pour montrer qu’il est entrain d’écrire… alors j’attend et regarde autour pour être sûre que Dylan n’est pas de retour.


  C’est parce que je suis un génie et peut faire des maths de base: je te verse un demi verre, tu prétends que tu boiras ça toute la soirée, et que le reste de la bouteille est pour moi. Boom, l’homme le plus intelligent vivant.


  Je tape: je suis presque sure qu’il ne le voit pas de cette façon.


  Alors dis lui que tu es beaucoup plus amusante quand tu es actuellement réveillé et pas quand tu baves dans ta soupe. Pourquoi tu m’envoies des texto, d’ailleurs? Où est le prince charmant?


  Aux toilettes. Nous partons.


  Une minute entière s’écoule avant qu’il réponde:


  Oh?


  Oui, chez moi. Il revient, je te ferais savoir comment ça se passe.


  Le trajet de retour à mon appartement est gênant. Stupides règles sur les rendez-vous et les attentes et Google, et stupide Will pour être dans ma tête en premier lieu. Je ne comprend pas ce qui se passe. Je n’ai pas vraiment envie de Will. Will a un programme d’amantes et un passé trouble. Will ne veut pas d’attachements ni des relations, et je veux au moins être ouverte à ça. Will n’est pas une option ou une partie du plan. J’aime le sexe, je veux faire ça avec une autre personne à nouveau bientôt. N’est ce pas comment ça se passe? un garçon rencontre une fille, la fille aime le garçon, la fille décide de laisser le garçon venir dans son lit. Je suis définitivement prête à laisser quelqu’un venir dans mon lit. Alors où est la précipitation, la sensation de chaleur montant entre mes jambes et s’installant dans mon ventre, la douleur que j’ai ressenti à la grande idée d’attirer Will dans cette chambre? La sensation qui m’a envoyé dehors dans la neige à trois heures du matin et la pensée que je pourrais exploser au moment où ses mains trouveraient ma peau? Je ne le sens certainement pas maintenant. La neige commence seulement à tomber dehors au moment où nous arrivons devant mon immeuble. En haut, dans mon appartement, j’allume la lampe et Dylan hésite d’un air gêné près de la porte d’entrée pendant un moment avant que je l’invite à entrer. Je bouge sur pilote automatique. Mon estomac est noué et le bruit blanc dans ma tête est si fort que je veux allumer la musique la plus désagréable possible que je puisse trouver pour juste le bloquer. Devrais-je? Devrais-je pas? Est ce que au moins je le veux?


  Je lui offre un dernier verre… J’ai actuellement dit «dernier verre»… à lequel il dit oui. Je bouge vers la cuisine, et prépare deux verres et verse un petit peu pour moi, un grand verre pour lui, espérant que peut-être ça pourrait le rendre somnolent. Je me tourne pour lui remettre son verre et est surprise de le trouver là, complètement dans mon espace. Un étrange sentiment de fausseté s’infiltre dans ma poitrine. Dylan prend le verre sans un mot de ma main et le pose sur le comptoir. Des doigts doux glissent le long de mes joues, sur mon nez. Il prend mon visage dans ses mains. Son premier baiser est hésitant, lent et explorant. Un petit baiser rapide avant qu’il revienne pour un autre. Je ferme les yeux au premier contact de sa langue, sentant mon cœur battre plus fort et souhaite que ça a voir avec le désir et la convoitise, et pas ce sentiment de panique qui commence à apparaître dans ma gorge. Ses lèvres sont trop douces et hésitantes. Des lèvres posées. Son souffle sent les pommes de terre. Je suis consciente du tic tac de l’horloge au dessus de la cuisinière, le bruit de quelqu’un qui crie dans un appartement à proximité. Avez vous remarqué quelque chose quand j’ai embrassé Will? J’ai remarqué la façon dont il sentait, la façon dont était sa peau sous mes doigts et la manière que c’était comme si je pourrais exploser si je ne me touchais pas ici et plus profondément. Mais jamais rien d’aussi banal que les grondements des camions à ordures à l’extérieur.


  —Qu’est ce qui ne va pas? demande Dylan, en faisant un pas en arrière.


  Je touche mes lèvres; elles sont bien, pas gonflées ou malmenées. Pas complètement ruinée.


  —Je ne pense pas que ça va fonctionner, dis-je.


  Il reste silencieux pendant un moment, les yeux cherchant les miens, visiblement déconcerté.


  —Mais je pensais…


  —Je sais, dis-je. Je suis désolée.


  Il hoche la tête, fait un autre pas en arrière avant de passer les mains dans ses cheveux.


  —Je suppose… Si c’est à propos de Will, eh bien, dit lui toutes mes félicitations.


  Je referme la porte derrière Dylan et me tourne, pressant mon dos contre le bois froid. Mon téléphone semble lourd et plombé dans ma poche et je le sors, trouve le nom de celui qui détourne efficacement mon cerveau, et commence à taper. Je commence et efface une douzaine de messages avant de finalement m’arrêter sur un. Je tape ça et attend un moment avant d’appuyer sur envoyer.


  Où es tu?


  CHAPITRE DIX


  Honnêtement, je n’ai aucune idée de ce que je fais. Je marche… marche comme si je devais aller quelque part. Mais en réalité, je n’ai pas à être n’importe où, et je n’ai vraiment pas besoin d’être diriger directement à l’immeuble de l’appartement d’Hanna.


  Ouais, chez moi. Il revient, je te laisserais savoir comment ça se passe.


  Mes mains forment des poings au souvenir du message… les mots sont gravés dans ma tête… et l’image d’elle là, avec Dylan. Ca rend ma poitrine littéralement douloureuse. Et en quelque sorte je voudrais casser tout ce que je vois. Il fait froid, tellement froid que je peux voir mon souffle, et mes doigts sont de plus en plus engourdis même plongés profondément dans mes poches. Dès que j’ai eu son message, je suis sorti précipitamment de la maison, sans gants, une veste trop légère, et des baskets, pas de chaussettes. Pendant la durée de sept blocs de la ville, je suis furieux contre elle pour me faire ça. J’étais très bien jusqu’elle vienne fouiller dans ma vie avec sa bouche de bavarde et ses yeux malicieux. J’allais très bien avant qu’elle se fraye un chemin dans ma routine facile, et je veux à moitié que Dylan foute le camp de son appartement que je puis monter et lui dire qu’elle est une emmerdeuse, comment je suis énervé contre elle pour avoir tirer le sol très stable et prévisible de dessous moi. Mais alors que j’approche, j’aperçois les lumières depuis sa fenêtre, je vois les ombres de corps debout et se déplaçant, je sens seulement le soulagement qu’elle ne soit pas déjà couchée dans son lit, sous lui. Tirant mon chapeau plus bas sur ma tête, je grogne entre mes dents, regardant le long de la rue pour un café, ou quelque chose d’autre à faire. Mais il y a seulement que des bâtiments d’habitation, des magasins au détail qui ont fermé depuis longtemps, et, au loin, un petit bar. La dernière chose que j’ai besoin actuellement est l’alcool. Et si je suis à deux pâtés de maison de son appartement, alors je peux aussi bien être à la maison. Combien de temps dois-je attendre ici? Jusqu’à ce qu’elle m’envoie un texto à nouveau? Jusqu’au matin, quand ils apparaitront ensemble, ébouriffés et souriant de leurs souvenirs communs de la nuit dernière… de la perfection d’Hanna et l’inexpérience boiteuse de Dylan? Je gémis, levant les yeux juste à temps pour voir un homme quitter l’immeuble, la tête baissée dans le vent, le col relevé. Mon cœur s’emballe. C’est Dylan, et bien que mes veines se remplissent avec le bourdonnement chaud du soulagement, le fait que je pouvais facilement le reconnaitre à distance me fait me sentir comme le con le plus effrayant de tous les temps. J’attends de voir s’il va revenir, mais il continue de se diriger vers le bloc, ne ralentissant jamais son rythme. Je me dis, ça y est. Tu as franchi une ligne et tu as besoin de trouver ton chemin du retour de l’autre côté. Mais si elle a besoin de moi? je devrais certainement rester pour m’assurer qu’elle va bien avant de rentrer à la maison. Je regarde mon téléphone, les sourcils froncés. Si pars d’ici, je vais aller courir. Je me fiche qu’il soit presque onze heures du soir et qu’il gèle dehors; je vais courir pendant des putain de kilomètres. Je suis tellement sonné de soulagement, de frustration, et de nervosité que je peux à peine stabiliser mon pouce assez longtemps pour cliquer sur l’icone et ouvrir notre fil de conversation. J’expire quand je vois qu’elle m’a déjà envoyé quelque chose. Il semble comme des minutes, des minutes entières pendant lesquelles je tiens mon téléphone, le regardant fixement dans l’attente que son message apparaisse. Finalement, il apparaît, et au lieu des paragraphes à laquelle je m’attendais, ça dit seulement, où es tu?


  Je ris, passe la main dans mes cheveux, et prend une profonde inspiration.


  Je tape: ok, ne me tue pas, je suis devant ton immeuble.


  Hanna sort de l’immeuble portant une veste en duvet lourde sur une robe bleu soyeux, les jambes nues, et des pantoufles Kermit la grenouille. Elle marche vers moi et je ne peux pas bouger, peut à peine respirer.


  —Qu’est ce que tu fais ici? demande-t-elle, s’arrêtant devant là où je suis assis, perché sur une bouche d’incendie.


  —Je ne sais pas, je murmure.


  Je m’approche d’elle, l’attire plus près et écarte mes mains sur ses hanches.


  Elle grimace un peu quand je serre… qu’est ce qui m’arrive putain?… mais au lieu de s’éloigner, elle se penche plus près.


  —Will.


  —Ouais? je demande, enfin en regardant son visage.


  Putain elle est belle. Elle a mit la plus petite quantité de maquillage, a laissé ses cheveux sec, en boucles lâches et douces. Ses yeux sont lourd avec le même regard que j’avais vu quand j’étais étendu sur elle sur le sol de mon salon, ou quand j’avais fait glisser mes doigts sur la douce montée de clitoris. Quand mon attention se porte sur sa bouche, sa langue sort pour mouiller ses lèvres.


  —J’ai vraiment besoin de savoir pourquoi tu es là.


  Haussant les épaules, je me penche en avant, reposant mon front contre sa clavicule.


  —Je n’étais pas sur que tu étais vraiment en lui, et ça me dérangeait sachant qu’il était revenu ici avec toi.


  Elle glisse ses doigts sous le col de ma veste, caressant le dos de mon cou.


  —Je pense que Dylan croyait que nous allions coucher ensemble ce soir.


  Sans le vouloir, j’appuie mes doigts plus profondément dans la chair juste au-dessus de ses hanches.


  —Je suis sûr qu’il le voulait, je marmonne.


  —Mais… et je ne sais pas comment gérer ça, parce que ça devait être facile, non? ça devrait être facile de profiter d’être avec les gens que j’aime. Je veux dire, je le trouvais intéressant. Je m’amusais bien avec lui! il était gentil, et réfléchi. Il était drôle, et il était agréable à regarder.


  Je reste silencieux, essayant de ne pas hurler.


  —Mais quand il m’a embrassé? je ne me suis pas senti perdu en lui de la façon dont je me perds en toi.


  Me reculant, je lève les yeux sur son visage. Elle hausse les épaules, l’air presque désolé.


  —Il a été gentil avec moi ce soir, murmure-t-elle.


  —Bien.


  —Eh il ne semblait même pas en colère quand je lui ai dis de partir.


  —Bon, Hanna. S’il t’a fait du mal je jure devant Dieu…


  —Will.


  Je ferme la bouche, calmé par son interruption, et attendant d’entendre de quoi elle a besoin. Je ferais tout ce qu’elle veut, même si elle me demande de ramper. Si elle me demande de partir, je le ferai. Si elle me demande de l’aider à zipper sa veste, je le ferai aussi.


  —Monte avec moi?


  Mon cœur monte dans ma gorge. Je l’a regarde pendant quelques secondes de plus, mais elle ne le retire pas en rompant le contact visuel, ou en riant d’elle-même. Elle m’observe simplement, attendant ma réponse. Je me redresse, et elle se recule pour me donner de l’espace, mais pas trop d’espace, parce que je suis presque pressé contre elle une fois que j’étais debout. Elle passe ses mains sur mes côtes, les laissant venir se poser sur mes hanches.


  —Si je monte avec toi… je commence.


  Elle hoche déjà la tête.


  —Je sais.


  —Je ne sais pas si je pourrais être lent.


  Ses yeux s’obscurcissent et elle se presse contre moi.


  —Je sais.


  Une lumière est éteinte sur un des côtés de l’ascenseur, projetant l’espace d’une moitié d’ombre étrange. Hanna se penche dans le coin, me regardant d’où elle se tient dans le coin sombre.


  —A quoi tu penses? demande-elle. Toujours une petite scientifique, essayant de me disséquer.


  Je pense à tout: veut tout, et panique, en me demandant si je coupe le dernier fil de contrôle qu’il me reste sur mes émotions. Je pense à ce que je vais faire à cette femme quand nous arriverons jusqu’à son lit.


  —A beaucoup de choses.


  Même dans l’ombre, je peux voir son sourire.


  —Tu peux être plus précis?


  —Je n’ai pas aimé que ce gars soit venu dans ton appartement ce soir.


  Elle penche la tête, m’évaluant.


  —Je pensais que c’était la partie rendez-vous. Parfois, des gars vont monter dans mon appartement.


  —J’ai compris, je murmure. Mais tu m’as demandé à quoi je pensais. Je te le dis.


  —C’était un bon gars.


  —Je suis sûr qu’il l’était. Il peut-être un bon gars qui ne t’embrasse pas.


  Elle se redresse un peu.


  —Es tu jaloux?


  Je la regarde, hoche la tête.


  —De Dylan?


  —Je ne me réjouis pas à la pensée que quelqu’un d’autre puisse t’avoir.


  —Mais tout ce temps tu vois encore Kitty et Kristy.


  Je ne prends pas la peine de la corriger encore.


  —As quoi tu pensais quand tu étais avec lui ce soir?


  Son sourire s’efface un peu.


  —Je pensais surtout à toi. Me demandant si tu étais avec quelqu’un.


  —Je n’étais avec personne ce soir.


  Ca semble la déconcerter et elle se tait pendant ce qui semble une éternité. Nous atteignons son étage, les portes s’ouvrent, hésitent, puis se ferment avec un petit ding. La cabine d’ascenseur redescend doucement jusqu’à ce que ça appelle.


  —Pourquoi? demande-t-elle. On est samedi. C’est ta nuit avec Kristie.


  —Pourquoi veux-tu même savoir ça? je demande, tassant la frustration chaud froid avec quiconque qui lui a dit cette information. Et j’étais avec toi les deux derniers samedis.


  Elle baisse les yeux vers ses pieds, réfléchissant pendant un moment, avant de revenir vers moi.


  —Ce soir, j’ai pensé à ce que je voulais que tu me fasses, dit-elle, en ajoutant, et ce que je voulais te faire. Et comment je ne voulais pas de ces choses avec Dylan.


  Je fais un pas en avant dans l’obscurité, dirigeant une main à son côté et sur la courbe de ses seins.


  —Dis moi ce que tu veux maintenant. Dis moi ce que tu es prête à faire pour moi.


  Je peux sentir la montée et la chute de sa poitrine alors qu’elle respire plus vite. Je caresse avec le bout de mon pouce la pointe serrée de son mamelon.


  —Tu me lèches, dit-elle, la voix tremblante un peu. Tu le fais jusqu’à ce que je jouisse.


  —Evidemment, je murmure en riant un peu. Quand je le ferais, tu jouiras plus qu’une fois.


  Ses lèvres se séparent, et elle pose sa main autour de mon poignet, en appuyant ma paume plus fermement contre sa poitrine.


  —Tu te pencheras sur moi sur le canapé, te masturberas, et jouiras sur ma poitrine.


  Je suis déjà tellement dur et putain, c’était un bon visuel.


  —Quoi d’autre?


  Secouant la tête, finalement elle hausse les épaules et détourne le regard.


  —Tout le reste. Le sexe sur tous les endroits de mon corps. Comment tu aimes que je te morde, et comment c’est bon de le faire. Nous allons couchés ensemble et je ferais tout ce que tu veux et ça ne sera pas seulement bon pour moi, ça sera bon pour toi également.


  Je perds mes mots pendant une seconde, surpris par ça.


  —Est ce que ça t’inquiète? Que je vais en quelque sorte te ménager?


  Elle lève les yeux, rencontre mes yeux.


  —Bien sûr, Will.


  Je fais un pas encore plus près pour que je sois pressé contre elle et elle doit incliner la tête en arrière pour maintenir un contact visuel. Dirigeant mes hanches, je pousse la forme rigide de mon érection sur son ventre.


  —Hanna. Je ne sais pas si j’ai déjà voulu quelque chose de plus que je te veux. Je te veux vraiment, dis-je. Je ne pense juste qu’à t’embrasser, te baiser pendant des heures. Est ce que tu sais quel genre de baiser? où c’est assez long pour que tu ne penses à rien faire d’autre?


  Elle secoue la tête, son souffle sortant contre mon cou en éclats courts et pointus.


  —Je ne sais rien à propos de ce genre de baiser, non plus, parce que je n’ai jamais voulu juste ça avant.


  Hanna fait glisser ses mains sous ma veste et sous ma chemise. Ses mains sont chaudes, et les muscles de mon ventre sautent et se tendent sous ses doigts.


  —Je pense à propos de t’avoir étendu sur mon visage, dis-je. Et te prendre sur le sol dans mon appartement parce que je ne peux pas attendre assez longtemps pour qu’on soit dans un endroit plus confortable. Je ne veux pas être avec quelqu’un d’autre ces derniers temps, et ça signifie que je passe énormément de temps à aller courir à des heures aléatoires, ou avec ma main sur ma bite en souhaitant que ça soit la tienne à la place.


  —Sortons de l’ascenseur, dit-elle, en me poussant doucement par les portes ouvertes et dans le couloir.


  Elle fouille maladroitement pour trouver les clés de chez elle et mes mains tremblent alors que je les pose sur ses côtés, parcourant avec mes paumes de sa taille à ses hanches. Il me faut chaque once d’auto-contrôle qu’il me reste pour ne pas lui prendre les clés pour déverrouiller moi-même.


  Quand elle ouvre finalement la porte, je l’a pousse à l’intérieur, claquant la porte derrière nous et la presse contre le mur juste à quelques pas. Je me penche, suce son cou, sa mâchoire, faisant courir mes mains sous le bas de sa robe pour sentir la peau lisse de ses cuisses.


  —Tu vas devoir me dire d’arrêter si je vais trop vite.


  Ses mains tremblent alors qu’elle les glisse dans mes cheveux, plante ses ongles dans mon cuir chevelu.


  —Je ne le ferais pas.


  Je l’embrasse de son menton à sa bouche, suçant et léchant, goûtant chaque centimètre de ses lèvres douces et de sa douce langue affamée. Je veux qu’elle me lèche, qu’elle suce les marques sur ma poitrine et sentir la morsure de ses dents sur mes hanches, mes cuisses, mes doigts. Je me sens un peu comme un criminel déchaîné, la suçant et la mordant, m’éloigner d’elle juste assez pour enlever nos vestes, tirer mon t-shirt au dessus de la tête, ouvrir sa robe, et la pousser sur le sol. Avec une pression de mes doigts son soutien gorge se défait et elles l’enlève, revient dans mes bras. Ses seins sont pressés contre ma peau et je veux juste me frotter sur elle, sauvagement et être déjà en elle. Elle me repousse, me prend la main et me conduit dans le couloir menant à sa chambre, me jetant un petit sourire par dessus son épaule. Sa chambre est propre et clairsemée. Un grand lit est placé contre un mur, qui, autre que Hanna, est fondamentalement tout ce que je peux voir. Elle se tient là avec uniquement sa culotte, ses cheveux doux et dénoués autour de ses épaules alors qu’elle regarde ma poitrine, le haut de mon cou, mon visage. La chambre semble cocher dans le silence.


  —J’ai pensé à ça tant de fois, dit-elle, les mains parcourant mon ventre et ses cheveux me chatouille légèrement la poitrine.


  Elle trace avec ses doigts les motifs du tatouage de mon épaule gauche, trainant ses doigts le long de mon bras.


  —Mon dieu, ça semble comme si j’avais toujours pensé à ça. Mais en fait t’avoir ici… je suis nerveuse.


  —Tu n’as aucune raison d’être nerveuse.


  —Ca m’aide quand tu me dis quoi faire, admet-elle d’une petite voix.


  Je prend en coupe ses seins, les soupèsent et penche la tête pour sucer la pointe serrée dans ma bouche. Elle halète, les mains glissant dans mes cheveux. Je souris dans une morsure forte sur la courbe pleine au dessous de son mamelon.


  —Tu peux commencer par enlever mon pantalon.


  Elle défait ma ceinture, tire les boutons de mon jean. Je devient obsédé avec le souvenir de la façon que ses mains tremblent quand elle est excitée comme ça, un petit peu nerveuse, aussi. J’étudie son corps presque nu dans la filtration de la lumière de la rue sombre de l’extérieur: son cou et ses seins, le creux de sa taille, ses hanches courbées et ses longues jambes douces. Je m’avance, passe deux doigts au niveau de son nombril et descend entre ses cuisses, glissant sous le tissu de sa culotte. Glissant un doigt sous la dentelle et à travers la moiteur grisante ici, je murmure:


  —J’aime ta peau, j’aime sentir comme tu es humide.


  —Enlève complètement ton pantalon, dit-elle, timidement. Tu peux me toucher toute la nuit.


  Je cligne des yeux, réalisant que mon jean est regroupé autour de mes chevilles et que je porte seulement mon boxer. Elle ne l’a pas enlevé; que ça soit qu’elle est encore nerveuse, ou tout simplement vouloir une chance de plus pour enlever quelque chose, ça me va. Je le pousse du pied sur le côté et la pousse vers le lit. Elle recule un peu, se pousse vers la tête de lit alors que je rampe sur elle. Les yeux gris d’Hanna sont larges et clair… ma proie effrayée et à bout de souffle. Sa culotte est bleu claire, accentuant la couleur crème de sa peau, lui faisant ressembler comme si elle était faite de verre soufflé. Seule la petite tache de rousseur sur son nombril laisse entendre qu’elle est vraiment réelle.


  —Est ce que tu portais ça pour lui? je demande avant que mon cerveau ait le temps de se raviser.


  Elle baisse les yeux sur la dentelle, et je lève les yeux sur ses seins fermes et dorés alors qu’elle dit:


  —Je ne l’ai même pas laisser enlever mon chemisier. Alors, je ne pense pas que je portais ça pour lui.


  Je l’embrasse le long de son ventre à l’élastique de sa culotte. Hanna n’a jamais été timide, ou inconstante, mais c’est tout nouveau. Elle s’appuie sur ses coudes, regarde. Au-dessous d’où je me cambre sur elle, elle tremble, son cœur bat tellement vite que je veux voir le battement de son pouls dans son cou. Ca ne me semble pas être comme notre jeu standard de comment jouer la bombe du sexe, ça n’a pas cette facette. Ca semble trop réel, et Hanna est trop parfaite dans cette position presque nue devant moi. Je donnerais un coup de pied à mon propre cul pendant une éternité si je ne baisais pas ça.


  —Eh bien, je vais faire semblant que tu la porte pour moi.


  —Peut-être que oui je la porte pour toi.


  Je tire sur l’élastique avec mes dents, la libérant avec un bruit sec contre sa hanche.


  —Et je prétendrais que si tu es nue ou habillée, tu penseras toujours à moi.


  Elle lève les yeux vers moi, les yeux gris larges et cherchant.


  —Dernièrement, je pense que c’est le cas. Est ce que ça t’inquiète?


  Regardant vers le haut de son corps, je demande:


  —Pourquoi est ce que ça devrait m’inquiéter?


  —Je sais de quoi il s’agit, Will. Je ne m’attends pas à ce que tu sois quelque chose que tu n’es pas.


  Je n’ai aucune idée de ce qu’elle veut dire; en vérité, je n’ai aucune idée de ce que ça peut-être ou ne pas être, et pour une fois je ne veux pas le définir avant même que ça commence.


  Remontant petit à petit mon visage au niveau du sien, je me penche pour l’embrasser, en chuchotant:


  —Je ne sais pas par où commencer.


  Je me sens sauvage et un peu rude, voulant la dévorer et la baiser et sentir ces lèvres autour de moi. J’ai un éclair de peur que tout cela soit un instant fugace, une seule nuit, et je dois trouver un moyen de tout condenser en quelques heures.


  —Je ne vais pas te laisser dormir.


  Ses yeux s’écarquillent, et elle me donne un petit sourire.


  —Je ne veux pas dormir. Inclinant la tête, elle dit: et commence avec la première chose que je t’ai dit dans l’ascenseur.


  Je l’embrasse le long de son cou, sa poitrine, ses côtes, son ventre. Chaque partie d’elle est tendue et lisse et se contracte sous mes lèvres, impatient. Jamais elle ne ferme les yeux, pas une seule fois. J’ai été avec des femmes qui regardaient, mais je ne m’étais jamais senti comme ça, putain aussi intime et connecté. Alors que je m’approche de l’espace entre ses jambes, je peux voir ses muscles tendus, entendre son souffle saccadé. Je tourne la tête, suce l’intérieur de sa cuisse.


  —Putain je vais perdre la tête avec ma bouche sur toi.


  —Will, dis moi ce qu’il faut faire, dit-elle, la voix serrée. Je n’ai jamais…


  —Je sais. Tu es parfaite, je lui dis. Tu aimes regarder?


  Elle hoche la tête.


  —Pourquoi, Plum? Pourquoi est ce que tu regardes tout ce que je fais?


  Elle hésite, retenant une part de vérité dans une petite déglutition.


  —Tu sais comment…


  Elles laissent les mots s’en aller, mettant fin à la pensée avec un haussement d’épaule.


  —Tu veux dire que tu aimes me regarder parce que je sais comment te faire jouir?


  Elle hoche à nouveau la tête, les yeux écarquillés alors que je lui retire sa culotte, en la faisant glisser vers le bas de ses hanches.


  —Tu peux te faire jouir avec ta main. Est ce que tu regardes ta main quand tu te touches?


  —Non.


  Je finis de lui retirer sa culotte le long de ses jambes, la jette derrière moi sur le sol avant de revenir sur la bande de matelas entre ses jambes écartées.


  —Tu as un vibromasseur?


  Elle hoche la tête, les yeux hébétés.


  —Ca peut te faire jouir. Est ce que regarder ton vibromasseur te rend si humide?


  Je glisse un doigt en elle, le retirant avant de le replonger, glisse le même doigt dans sa bouche. Elle gémit, le suce durement et je me rapproche pour l’embrasser à la place. Ses lèvres ont le gout du sexe et de la chaleur et, putain, je veux la goûter directement.


  —Est ce que c’est parce que tu aimes me regarder te faire ça?


  —Willl…


  —Ne soit pas timide avec moi maintenant.


  Je l’embrasse, suce sa lèvre inférieure.


  —Est ce que tu es un petit ingénieur, regardant les mécanismes de comment un homme te lèche la chatte? Où est ce l’image de ma bouche le faisant?


  Elle passe ses mains le long de ma poitrine et les enroule autour de ma queue à travers mon boxer, me donnant une pression lente et dure.


  —J’aime te regarder.


  Gémissant, je réussis à dire:


  —J’aime quand tu me regardes. Je n’arrive pas à penser correctement quand tu as ses yeux gris avides posés sur moi.


  —S’il te plait…


  —Maintenant lâche que tu puisses regarder ma bouche.


  —Will, dit-elle, la voix tremblante.


  —Ouais?


  —Après ça? S’il te plait ne me brise pas.


  Je m’arrête, cherchant son expression. Elle a l’air effrayée, mais son visage est seulement avide.


  —Je ne le ferais pas, dit-je, l’embrassant dans le cou, sur ses seins, les suçant, les mordillant.


  Je descend le long de son corps, et ses cuisses tremblent alors que je les écartent, soufflant un léger filet d’air sur sa chair chauffée. Elle se redresse à nouveau sur ses coudes, et je lui fais un petit sourire avant de plonger la tête et ouvrir ma bouche sur son petit bout de peau. Mes yeux se ferment à sa chaleur, et je gémis, la suçant doucement.


  Avec un cri tremblant, sa tête retombe, ses hanches se cambrent du lit.


  —Oh, mon dieu.


  Je souris contre elle, avant de lécher un côté et de descendre sur l’autre avant de couvrir son clitoris de ma langue, l’encerclant encore, encore et encore.


  —N’arrête pas, murmure-elle.


  Je ne veux pas. Je ne peux pas. J’ajoute mes doigts, les faisant glisser plus bas où elle est la plus humide et la plus douce, et la lourde traînée de mon contact alors que je pousse deux doigts en elle l’a faisant retomber, atteindre aveuglément la tête du lit. Alors que je l’a regarde, elle tourne la tête, tire la tête d’oreiller entre ses dents, tirant. Des petits bruits de souffrance suppliante et de plaisir glisse de ses lèvres et je fais tout ce que je peux pour ne pas diminuer l’intensité de ça pendant une putain de seule seconde. Elle est juste là, planant au bord. La baisant avec deux doigts, je les pousse plus profondément, la suçant si fort que mes joues se creusent, les yeux fixés sur la longueur de son corps à ses putains de seins parfaits et son long cou. Avec un mouvement de mon poignet, elle s’arque du matelas, se poussant dans ma bouche. Hanna pousse un cri encore et encore tandis qu’elle se contracte autour de mes doigts. Un. Je suis tellement dur que j’ai pratiquement baiser le matelas, et je peux sentir le resserrement des tendons dans ses cuisses, savoure la façon dont ses bruits deviennent tendus et plus forts et ses mains descendent, viennent dans mes cheveux et putain, elle commence à se balancer contre moi, les jambes écartées et les hanches, baisant rapidement mon visage inconsciemment pendant plusieurs, longues et parfaites minutes. Le sexe oral n’a jamais semblé si bon que comme baiser comme ça le fait avec cette femme, et je succombe à ça, ouvert large et sauvage, la dévorer.


  Avec un cri elle jouit encore, douce et chaude, ses mains tirant si fort sur mon cuir chevelu que je pense que je vais jouir aussi avec elle. Je ne peux pas fermer les yeux, même pas pour une seconde détourner les yeux de la vue au dessus de moi sur le lit. Je suce et suce sur la soie de sa peau, putain complètement perdu dans la sensation d’elle.


  —S’il te plait, halète-elle, les jambes tremblantes et les yeux aussi sombres et lourd que je ne les ai jamais vu. Elle se redresse sur un coude, laissant l’autre tiré mes cheveux. Viens ici.


  Je descends mon boxer, traînant le poids de ma bite contre sa jambe tandis que je me fais glisser le long de son corps, goûtant, léchant le creux de son nombril, le sommet de ses seins, mordillant ses mamelons. Je veux baiser chaque partie d’elle: la vallée entre ses seins et la rondeur sucrée de sa bouche, ses fesses rondes, et ses douces mains expertes. Mais maintenant, je veux seulement glisser dans la chaleur de son sexe. Ses jambes s’écartent largement alors qu’elle atteint sa table de chevet, pour prendre une boite de préservatifs. Je regarde la rougeur fleurissante sur sa poitrine, tirant distraitement la longueur de ma bite, jusqu’à ce que j’enregistre qu’elle me tend la boite.


  —Commençons juste avec un.


  Je ris. Poussant la boite dans ma main, elle hoche la tête, les yeux écarquillés et suppliante.


  —Alors sors en un, je grogne.


  —Je ne sais pas comment le mettre, elle gémit doucement, les doigts fouillant pour ouvrir l’emballage.


  Elle l’ouvre de manière désordonné, le carton se déchire largement, et une guirlande de préservatifs se renverse sur son ventre. Je déchire un seul paquet et je lui tends, repoussant les autres sur le lit à côté d’elle.


  —Ce n’est pas compliqué. Tu le sors, le déroule le long de ma bite.


  Ses mains tremblent, et j’espère que c’est de l’anticipation plutôt que les nerfs mais je suis rapidement soulagé quand elle me prend dans sa main, avidement, et couvre le bout de ma bite avec le latex. Mais je sais immédiatement que c’est de la mauvaise façon; ça ne veut pas se dérouler. Elle réalise ça après plusieurs secondes douloureuses, le jetant loin avec un petit grognement et un «merde»! avant d’en attraper un autre. Je suis dur et gonflé et vachement prêt que je peux sentir mes dents grincer alors qu’elle sort le deuxième préservatif, l’examine de près, et cette fois le met de la bonne façon. Ses mains sont chaudes et son visage est si près de ma bite, je peux sentir son souffle excité sur mes cuisses. J’ai besoin de la baiser. Elle le déroule maladroitement, les doigts trop hésitants et trop légers, et tout le processus prend une éternité. Elle le fait glisser sur moi en petites avancées comme si j’étais fait de verre et pas à propos de la baiser si fort que le lit tombera dans l’appartement du dessous. Quand elle atteint la base de ma bite, elle exhale avec soulagement, se recule et pousse ses hanches vers moi. Mais avec un sourire mauvais, je retire le préservatif et le jette au loin. Serrant les dents dans mon agonie, je lui dis:


  —Encore une fois. Ne soit pas si hésitante. Place le préservatif sur ma bite que je puisses te baiser.


  Elle lève les yeux vers moi, les yeux argentés pleins de confusion. Et finalement, ils s’éclairent comme si elle était capable d’entendre mes pensées: je ne veux pas que tu es une seule seconde d’incertitude. Je suis aussi dur que je ne l’ai jamais été dans ma vie, j’ai juste sucé ta chatte jusqu’à ce que tu cries, et putain je ne suis pas délicat. Avec ses yeux dans les miens, elle soulève le paquet avec ses dents, l’ouvre, et en sort le rouleau de latex. Sentant la forme, elle le tourne dans sa main, le déroule sur ma longueur en douceur, rapidement, me donnant une pression rude à la base. Elle glisse sa main en bas lentement, tirant doucement sur mes couilles, et puis glisse sa main à l’intérieur de ma cuisse.


  —C’est bien? murmure-t-elle en caressant la peau sensible là, pas un sourire, pas de froncement de sourcils, simplement le besoin de savoir.


  Je hoche la tête, atteignant sa joue pour la caresser avec mon pouce.


  —Tu es parfaite.


  Avec un sourire soulagé elle se penche en arrière et je la suis, glissant dans la chaleur de son sexe, la taquinant, me taquinant, et putain, je suis étourdi avec combien je la veux. Mes hanches sont tendus, prêt à cambrer et pousser, la colonne vertébrale déjà douloureuse avec le besoin d’exploser à l’intérieur de cette femme. Je ne suis pas prêt pour la sensation de ma poitrine nue entièrement sur la sienne, ses cuisses glissent autour de mes hanches. C’est trop. Hanna est trop.


  —Mets moi à l’intérieur de toi.


  Elle halète, glisse sa main entre nous; je ne lui ait pas donné beaucoup d’espace. Je suis allongé lourdement sur elle, peau chaude contre peau chaude, mais elle me trouve, me guide jusqu’à ce que je puisse sentir le creux de son entrée, et puis elle me prend plus, glissant et taquinant ma bite sur la montée lisse de son clitoris, les plis chauds et doux de son sexe.


  —Je pourrais être rude.


  Elle exhale une rafale d’air, le souffle coupé en me disant:


  —Bien. Bien.


  Poussant sur mes mains je la regarde alors qu’elle me frotte sur sa peau. Ses yeux se ferment et un petit gémissement lui échappe.


  —C’est juste… Ca fait un moment, murmure-t-elle.


  Je dirige mes yeux vers son visage, la regardant se lécher les lèvres, battants des cils alors qu’elle regarde en bas l’espace entre nous, se regardant jouer avec moi.


  —Combien de temps? je demande.


  Elle cligne des yeux vers moi à nouveau, sa main apaisée entre nous.


  —Environ trois ans. Son front se plisse légèrement quand elle dit, j’ai couché avec cinq gars mais probablement eu du sexe seulement environ huit fois. Je ne sais vraiment pas ce que je fais, Will.


  Je déglutis, me penche pour embrasser sa mâchoire.


  —Peut-être que je ne serai pas si rude alors, je murmure, mais elle rit, secouant la tête.


  —Je ne veux pas que tu sois doux, non plus.


  Je regarde ses seins, son ventre, où elle me tient entre ses jambes. Je veux sentir sa peau nue sur ma bite. Dans ma vie, je n’ai jamais eu du sexe sans préservatif et veut tellement la sentir que ça me rends encore plus dur.


  —Je vais faire ça bien, je parle dans la peau de son cou. Laisse moi juste te sentir.


  Hanna sursaute sous moi, me pressant dans son ouverture, ses yeux se fermant tandis que je pousse en avant. Une rougeur rampe jusqu’à son cou et ses lèvres s’entrouvrent dans un doux soupir. C’est bouleversant pour moi de la regarder progresser sur ce que nous sommes entrain de faire, et je peux voir le moment quand ça arrive, quand ça l’a frappe vraiment que nous sommes entrain de coucher ensemble. Elle rouvre ses yeux, et son regard tombe sur mes lèvres et s’adoucie, se calme momentanément de la frénésie. Elle passe ses mains sur le haut de ma poitrine et passe ses mains autour de mon cou, en chuchotant:


  —Hey.


  Ce regard, cette tendresse dans ses yeux, me fait réaliser pour la première fois ce qui se passe en moi: je tombe amoureux.


  —Hey, dis-je d’une voix rauque, me penchant pour l’embrasser.


  C’est un soulagement tellement énorme que ça serre l’air de mes poumons, et j’approfondis le baiser, me demandant si elle peut sentir de mon contact que je venais de mettre un nom sur ce que nous étions entrain de faire… faire l’amour… ou si elle goutait simplement le sexe sur ma langue, et ne pas comprendre que mon monde entier venait de filer librement de son orbite programmé. Je tire mon visage en arrière mais poussant mes hanches en avant, faisant mal de sentir la douceur de son corps entier pressé contre le mien; je veux juste rester en elle et y rester profondément. Putain. C’est bon, c’est chaud, putain de merde. Elle lève les yeux vers moi alors que je glisse plus profondément, mais elle ne semble plus être en mesure de voir mon visage. Ses yeux sont vitreux, bouleversés, et des petits halètements minuscules intérieurs accompagnent chacune de ses inhalations. Un pincement serré de douleur passe sur son visage. Je ne suis que à quelques centimètres à l’intérieur d’elle, et c’est serré, mais c’est vachement bon. J’entends ma propre voix sortir mais elle semble lointaine:


  —Ouvre toi pour moi, Plum. Bouge avec moi.


  Hanna se détend, soulève ses jambes plus hauts à ses côtés pour que je glisse plus profondément, et nous laissons échapper tous les deux un gémissement tendu. Elle donne à ses hanches un balancement expérimental, me poussant complètement à l’intérieur, et la sensation de ses cuisses chaudes pressées contres mes hanches me fait pousser un fort grognement.


  —Je n’arrive pas à croire que nous faisons ça, murmure-elle, se tranquillisant en dessous de moi.


  —Je sais.


  J’embrasse sa mâchoire, sa joue, le coin de ses lèvres.


  Elle hoche la tête, en poussant, me disant inconsciemment avec son corps qu’elle a besoin de moi pour bouger. Je recule, commençant avec un rythme facile, me perdant dans la sensation de sa chaleur. Je prends mon rythme, suce sauvagement son cou, devient de plus en plus sauvage et chaud et puis ralentis, et éventuellement arrête, l’embrasse profondément, savourant la manière dont ses mains explorent mon dos, mon cul, mes bras, mon visage.


  —Ca va? je demande, en bougeant… mais lentement… encore. Pas trop douloureux?


  —Je suis bien, murmure-elle, se tournant dans ma main quand je repousse quelques cheveux humides de son front.


  —Tu es tellement parfaite sous moi.


  Je veux établir le besoin en elle, la faire exploser comme une bombe quand elle jouira finalement avec moi à l’intérieur d’elle comme ça. Elle commence à trembler quand j’accélère, mais grogne d’une frustration tendue quand je ralentis à nouveau. Mais je sais qu’elle me fait confiance, et je veux lui montrer comment une bonne baise peut-être s’il n’y a pas d’urgence, ni besoin de faire autre chose à par ça pendant des heures, et des heures. Je l’embrasse, suce sa langue, vole chacun de ses bruits avec ma bouche, les avalent comme un putain de bâtard avide. J’adore ses bruits rauques, qu’elle dit souvent s’il te plait, combien de fois elle me laisse conduire ce que nous faisons. La réalité de sa présence, en sueur et souple sous moi, ronge mon calme, et je change la poussée de paresseuse en plus rapide, en poussées plus avide. Elle répond avec des mouvements diffusés de ses hanches, se cambrant sur moi, et je sais que c’est le moment qu’elle est proche et je ne peux pas arrêter ou ralentir.


  —Tu te sens bien? je demande, en pressant mon visage contre son cou.


  Elle hoche la tête, incapable de répondre, les mains agrippées sur mon cul et les ongles plantées dans ma chair. Je lève sa jambe, poussant son genoux à son épaule et me laisse aller, la baisant aussi vite et aussi fort et aussi près de son corps que je peux. C’est sauvage, irréel, explosif la façon que son orgasme s’intègre sous sa peau d’abord comme une rougeur, et puis un resserrement de ses muscles jusqu’à ce qu’elle tremble, et en sueur et suppliante avec des mots inintelligibles sous moi, se préparant à jouir.


  —C’est ça, je murmure, luttant pour retenir ma propre délivrance même si ça me démange dans mon ventre. Putain, Plum, tu y es…


  Je regarde ses yeux se fermer, sa bouche s’ouvrir, et son corps se cambrer sur le lit tandis qu’elle crie dans son orgasme. Je bouge à travers ça, lui donnant chaque seconde de plaisir que je pouvais si c’est possible arracher à son corps. Ses bras retombent, lourdement, et je me cale sur mes mains, regardant en bas où je bouge en elle, sentant ses yeux sur mon visage.


  —Will, elle expire, et j’entends la joie languissante dans sa voix. Mon dieu.


  —Putain, c’est tellement bon. Tu es tellement humide.


  Elle lève le bras, glisse son doigt dans ma bouche pour que je puisse gouter sa douceur. Je bouge une main entre nous, caresse son clitoris, sachant que qu’elle va être douloureuse bientôt, mais j’ai besoin de la sentir jouir autour de moi une fois de plus. Après seulement quelques minutes, elle se cambre, les hanches basculant plus vite avec moi.


  —Willl… je…


  —Chut, je murmure, en regardant ma main bougeait sur elle, ma bite aller et venir en elle. Donne moi en un de plus.


  Je ferme les yeux, mon esprit plongeant dans la sensation pure: ses cuisses tremblantes tout autour de moi, le resserrement rythmique de sa chatte quand elle jouit à nouveau avec un cri rauque et surpris. Je coupe la dernière chaine de mon self-control, poussant plus profondément et plus durement, prolongeant sa délivrance avec mon pouce appuyé contre son clitoris. La tête d’Hanna se renverse sur l’oreiller, les mains sur mon cul, me poussant vers l’avant alors qu’elle se balance contre moi. Ses yeux sont fermés, les lèvres entrouvertes, et tout autour de sa tête, ses cheveux sont un désordre sauvage sur son oreiller. Je n’ai jamais rien vu de plus beau dans ma vie. Elle fait courir ses ongles sur mon dos, en regardant mon visage, fascinée. La sensation est trop: son toucher rêche, son corps doux en dessous, et ses yeux écarquillés, une étude fascinée.


  —Dis moi que c’est bon, murmure-t-elle, les lèvres gonflées et humides, les joues rougies, les cheveux emmêlés de sueur.


  —Tellement bon, je siffle dans la précipitation.


  —Je ne peux pas… putain je n’arrive pas à penser normalement.


  Ses ongles appuient, dans un pincement rugueux et en un éclair je sais que avec la douleur de ses ongles et la douce pression de son corps humide et qui me serrent, je ne vais pas durer. Le plaisir inonde mes veines, chaudement et frénétiquement.


  —Plus fort, je supplie.


  Elle ondule dans moi, mordant mon épaule et ma poitrine.


  —Jouis, halète-elle, faisant glisser ses ongles de façon possessive au bas de mon dos. Je veux te sentir jouir.


  C’est comme si j’étais branché dans une prise, chaque centimètre de ma peau vit et s’anime avec la chaleur. Je regarde en bas: ses seins bougent avec la force de mes poussées, sa peau en sueur et parfaite, les marques rouges de morsures de colère de mes dents tout le long de son cou, ses épaules et sa mâchoire. Mais quand je la regarde et rencontre ses yeux, je le perds. Elle me regarde et c’est elle… Hanna, cette fille que je vois tous les matins et dont je suis tombé amoureux un peu plus chaque fois qu’elle ouvre la bouche. Putain c’est tellement irréel. Avec un cri, je m’effondre sur elle, tressautant sauvagement et inondé d’un plaisir si intense que je peux à peine remarquer la chaleur de ses bras autour de mes épaules, la pression de son baiser sur mon cou quand je me calme sur elle, ou la façon dont elle murmure:


  —Reste sur moi comme ça pour toujours.


  —Ne cesse jamais d’être si ouverte putain, je murmure, tirant mon regard sur son visage. Ne cesse pas de demander ce que tu veux.


  —Je ne le ferai pas, murmure-t-elle. Je t’ai eu ce soir, n’est ce pas?


  Et, tout simplement, je suis revendiqué.


  CHAPITRE ONZE


  Je me réveille quand le matelas bouge, le bruit des ressorts alors que Will sort du lit. Terne, la lumière bleue s’infiltre à travers la fenêtre et je cligne des yeux dans l’obscurité, essayant de distinguer la forme des objets à proximité… la porte, ma commode, sa silhouette disparaissant dans la salle de bain.


  Sans allumer la lumière, j’entends l’eau commençait à couler, l’ouverture de la porte de la douche et la fermeture. Je pense à le rejoindre mais semble incapable de bouger: mes muscles sont comme du caoutchouc, mon corps lourd et enfoncé dans le matelas. Il y a une douleur profonde et inconnu entre mes jambes et je m’étire, serre mes cuisses pour la sentir de nouveau. Pour ne pas oublier. Maintenant, ma chambre sent le sexe et Will et je me sens avoir le vertige de ça, de sa proximité et les pensées de beaucoup de sa peau nue juste de l’autre côté du mur. Les bras, les jambes, le ventre comme du granit. Quel est exactement le protocole ici? est-ce que j’ai de la chance s’il revient et que nous refaisons tout ça à nouveau? Est ce que c’est comme ça que ça marche? Mes pensées dérivent vers Kitty et Kristy et je me demande si la nuit dernière était juste comme toutes les autres nuits qu’il a passé avec de nombreuses autres femmes. S’il les a tenu de la même manière, fait les mêmes bruits, offert les mêmes promesses sur comment il les avait fait se sentir bien. Will n’a pas passé chaque nuit avec moi, mais nous avons passé beaucoup d’entre elles ensemble. Quand est ce qu’il les voit? Une partie de moi veut demander, pour que je puisse connaitre les détails sur comment il nous a insère toutes dans sa vie. Mais une grosse partie de moi ne le veut pas, vraiment pas. Je passe la main dans mes cheveux emmêlés et pense à la dernière nuit: de Dylan et notre rendez-vous désastreux, de Will, et comment je me suis sentie de réaliser qu’il était juste à l’extérieur de mon appartement. S’inquiétant. Attendant. Voulant. Des choses que nous avons faites et comment il m’a fait me sentir. Je ne savais pas vraiment que le sexe pouvait être comme ça: à la fois dur et doux et l’alternance entre les deux pour ce qui semble être une éternité. C’était sauvage; ses mains et ses dents m’ont laissé délicieusement meurtri, et il y avait des moments où j’ai pensé que je pouvais me briser en mille morceaux si je ne l’avais pas plus profondément en moi.


  Le bruit familier du robinet se fait entendre par dessus le jet battant et je tourne la tête vers la porte. L’eau ralentit avant que la douche devienne silencieuse, et j’écoute alors qu’il sort, tire une serviette de l’armoire sur le mur, et se sèche. Je n’arrive pas à détourner les yeux tandis qu’il sort, son corps nu se déplaçant à travers une partie de clair de lune. M’asseyant, je rampe au bord du lit. Il s’arrête juste en face de moi, sa bite s’allongent alors que je regarde. Il tend la main, passe ses doigts soigneusement dans mes cheveux emmêlés avant de tracer une ligne le long du côté de mon visage et, finalement, trace le contour de mes lèvres avec son doigt. Il ne baisse pas subitement la tête pour me regarde dans les yeux. C’est comme s’il savait que je le regardais attentivement. Comme s’il voulait juste que je le regarde. Je jure que je peux entendre mon cœur battre à mes oreilles. Je veux le toucher. Je veux, plus que ça, le goûter.


  —Tu sembles comme si tu voudrais poser ta bouche sur moi, dit-il, sa voix épaisse et rauque.


  Je hoche la tête, avalant péniblement.


  —Je veux voir comment te gouter.


  Il glisse sa main en bas de son membre et il fait un pas en avant, caressant mes lèvres avec la tête de sa bite, me dessinant ici avec la perle d’humidité. Quand ma langue sort pour le gouter… et lui… il laisse échapper un gémissement sourd, laissant sa main glisser en haut et en bas de la base tandis que je fais glisser ma bouche autour de la pointe, léchant un peu.


  —Ouais, murmure-t-il. C’est tellement… tellement bon.


  Je ne sais pas à quoi je m’attendais, mais ce n’est pas ça, être tellement excitée par l’acte lui même, ou comment c’est d’être la personne qui fait que cet homme magnifique se défasse. Ses mains bougent sur mes cheveux et je ferme les yeux. Son souffle est irrégulier alors que je bouge ma bouche de plus en plus loin sur lui. Enfin, je l’entends déglutir et haleter avec une inspiration tremblante.


  —Arrête, arrête, dit-il, et fait un pas en arrière. Il semble comme s’il venait de courir un marathon. Tu n’as pas idée à quel point j’aime te laisser jouer avec moi comme ça, ta langue et putain, ces lèvres, Hanna. Son pouce caresse mon menton. Mais je veux être prudent avec toi la première fois que tu me prends dans ta bouche, et maintenant je me sens trop sauvage, et trop gourmand putain.


  Je ressens exactement la même chose. Mon corps bourdonne, mon pouls martèle dans mon cou, et je serre les cuisses à nouveau, ressentant la douleur douce et impatiente grandir à chaque seconde. Il se penche, m’embrasse, et murmure:


  —Retourne toi, Plum. Je veux te baiser étendu à plat ventre.


  Je peux seulement acquiescer, bougeant pour me coucher sur le ventre, mon esprit trop flou pour même venir avec une réponse. Le lit se creuse et je le sens derrière moi, s’installant entre mes jambes écartées. Sa main se déplace le long de l’arrière de mes cuisses, sur mon cul. Il saisit mes hanches, les empreintes de ses doigts brûlent ma peau alors qu’il m’attire sur mes genoux et plus bas sur le lit, près de où il veut. Je peux sentir comme je suis humide, sentir ça sur ses doigts tandis qu’il les bouge contre moi, sur mes cuisses. Mon cœur martèle dans ma poitrine et j’essaye de tout fermer mais la chaleur de sa peau, le frôlement de ses lèvres et de ses cheveux le long de mon dos. J’ai toujours compris pourquoi les femmes voulaient Will en premier lieu. Il n’est pas beau de la manière que Bennett l’est, et il n’est pas aussi tendre comme Max. Il est viscérale et imparfait, sombre et connu. Il donne l’impression qu’il regarde une femme et en un instant lit chaque besoin qu’elle a. Mais maintenant je sais pourquoi les femmes perdent vraiment l’esprit quand il est là. Parce que à la fin, il sait réellement chaque besoin qu’une femme a, que j’ai. Il m’a ruiné comme aucun autre homme, avant même le premier contact. Et quand il se penche derrière moi, faisant glisser ses lèvres sur le lobe de mon oreille… pas un baiser, pas exactement… et demande:


  —Tu penses que tu hurleras quand tu jouiras cette fois, aussi?


  … je suis perdue. Il tire un préservatif de la pile. J’entends la déchirure du papier, le son de ça alors qu’il le déroule sur lui. Je peux encore me rappeler à quoi ça ressemble, ce mince morceau de caoutchouc étiré tout autour de son membre. Je veux qu’il se dépêche. Besoin qu’il se dépêche et qu’il me baise, faire que cette douleur disparaisse.


  —Je peux aller plus profondément cette fois, dit-il, se penchant pour embrasser à nouveau mon dos. Mais dis moi si je te fais mal, ok?


  Hochant frénétiquement la tête, je me pousse sur ses mains, le voulant pour réprimer la faim frénétique à l’intérieur de moi. Sa paume est étonnamment froide et je halète de surprise quand il la presse en bas de mon dos, me stabilisant. Est ce que je tremble? dans l’obscurité je peux voir ma main contre le blanc immaculé du drap, voir le tissu tordu dans ma main, enroulé serré comme chaque partie de moi.


  —Tu sens, dit-il comme s’il lisait mes pensées, sa voix si profonde que c’est plus une vibration qu’un son. Je veux juste te prendre maintenant, ok?


  Je sens le muscle solide de ses jambes bougeant entre les miennes, le bout de sa bite alors qu’il se positionne. Avec chaque glissement de notre peau l’une à travers l’autre, je me cambre en arrière, soulevant mon cul pour changer l’angle et espère que cette fois, cette fois il va glisser à l’intérieur. Je sens sa bouche le long de mon épaule, le long de mon dos et autour de mes côtes. Il est encore tôt, fait encore froid dans ma chambre, et je frisonne quand l’air atterrit sur la peau qu’il vient juste d’embrasser, goûter, érafler avec ses dents. Et quand il murmure contre le lobe de mon oreille comme je suis incroyable vu d’où il se trouve, à quel point il a besoin de moi, il semble que mon cœur va exploser à travers mes côtes. C’est tellement différent comme ça, quand il est derrière moi, hors de ma vue. Je ne peux pas compter sur ses expressions bouleversées et l’assurance de son regard fixé sur mon visage. Je ferme les yeux et fait attention à ses mains, comment elles tremblent, comme il est rigide quand il glisse vers l’avant sur mon clitoris. J’écoute sa respiration saccadée et ses minuscules grognements, me pressant à nouveau vers lui et je sens ma poitrine se tordre de plaisir quand le contact entre ses cuisses et mon cul le fait gémir. Il est si épais, si raide, et mon souffle se coupe quand il se déplace plusieurs fois afin de se positionner contre ma peau tendre, et… finalement… lentement chaque centimètre en moi.


  —Oh, dis-je, un son qui ressemble comme s’il est arraché de ma gorge parce que c’est le seul mot à laquelle je peux penser.


  Oh je ne savais pas que ça serait comme ça. Oh ça fait mal mais de la manière la plus délicieuse. Oh s’il te plait n’arrête jamais. Plus, plus. Comme si j’avais dis ces mots à haute voix, Will hoche la tête contre ma peau, bougeant plus lentement, plus profondément. Nous venons juste de commencer mais c’est déjà trop bon, trop parfait. Je sens sa trace profondément à l’intérieur, si près de ce lieu qu’il m’amène au bord d’une petite explosion.


  —Ca va? il demande, je hoche la tête, bouleversée.


  Il commence à bouger, les petites poussées de ses hanches qui me pousse plus loin sur le matelas, me rapproche de ce point où tout à l’intérieur de moi menace de se briser.


  —Putain, regarde toi.


  Je sens sa main sur mon épaule et puis dans mes cheveux, les doigts passés dans les mèches pour me caler, me garder juste où il veut.


  —Ecarte plus tes jambes, il grogne. Baisse toi sur tes coudes.


  Immédiatement, je fais ce qu’il dit, en criant à la profondeur de la position. La chaleur s’installe dans mon ventre et entre mes jambes à l’idée de lui utilisant mon corps consentant pour se libérer. Je suis positive je ne me suis jamais sentie aussi sexy de toute ma vie.


  —Savais tu que ça serait comme ça, dit-il.


  Je ne peux même pas comprendre les mots. Je me sens comme si je pouvais m’effondrer et je glisse ma main en bas plus loin, le visage appuyé contre l’oreiller et mon cul en l’air alors qu’il continue de me baiser. Le tissu est froid contre ma joue et je ferme les yeux, la langue sortant pour mouiller mes lèvres tandis que j’écoute les bruits de nos corps bougeant ensemble, ses respirations irrégulières. Il est si bon, et je redresse mes bras sur ma tête, les bouts de mes doigts frôlant la tête de lit et mon corps étendu si pleinement sous lui que je me sens comme si j’étais martelé trop légèrement. Comme si je pouvais me casser en deux quand finalement je jouirais. Ses cheveux humides chatouillent le long de mon dos et j’imagine qu’il doit ressembler à ça: planant au dessus de moi, les bras soutenant son poids alors qu’il se penche sur mon corps secoué, poussant en moi encore et encore, le lit basculant en dessous de nous. Je me souviens quand je me cachais sous mes couvertures et imaginant ces choses, me touchant, hésitante et inexpérimentée jusqu’à ce que je jouisse. C’est la même… tout aussi sale et interdit mais encore mieux maintenant, meilleur que tous les fantasmes et tous les rêves secrets combinés.


  —Dis moi ce que tu veux, Plum, il réussit à dire, sa voix si rauque qu’elle est presque inaudible.


  —Plus, je m’entends dire. Va plus profondément.


  —Touche toi, dit-il d’une voix rauque. Je ne viens pas sans toi.


  Je glisse ma main entre le matelas et mon corps en sueur et trouve mon clitoris, lisse et gonflée. Il est si près de moi, assez près pour que je puisse sentir la chaleur de chaque expiration et la douceur de sa peau. Je peux sentir le tremblement du muscle, note la façon dont son souffle change et ses bruits s’amplifiant alors qu’il change l’angle de ses hanches, bouge de manière si profonde que ma colonne vertébrale s’arque fortement, involontairement.


  —Putain jouis pour moi, Hanna, dit-il, ses hanches accélérant.


  Il faut seulement un moment, un peu plus de cercles avec mes doigts avant que je jouisse, choquée des bruits qui se coince dans ma gorge et avalés par une vague qui me frappe si fort que je jurerais que mes os vibrent. Un bruit blanc remplit mes oreilles mais je sens la gifle de sa peau contre la mienne et la manière dont il se raidit derrière moi, les muscles devenant tendus avant qu’il gémit, doucement et longuement dans mon cou. Je suis épuisée; les membres relâchés et les articulations semblent comme s’ils pouvaient tomber en lambeaux. Ma peau est piquante avec la chaleur et je suis si fatiguée que je ne peux pas me résoudre à ouvrir les yeux. Je sens Will attrapait la base du préservatif, le saisir prudemment avant de le jeter. Il y a un déplacement avant qu’il descende du lit et bouge dans la salle de bain, et puis encore le son de l’eau. Lorsque le matelas s’enfonce et sa chaleur revient, je suis à peine consciente. J’ouvre les yeux à l’odeur du café, le bruit de l’ouverture du lave vaisselle et le cliquetis de la vaisselle. Je cligne des yeux au plafond, les derniers restes de sommeil se dissipent de mon cerveau alors que la réalité de la nuit dernière me frappe. Il est encore là, est ma première pensée, suivi par putain qu’est ce qui va se passer maintenant?


  La nuit dernière a été facile; j’ai coupé mon cerveau et fait ce qui semblait bien, ce que je voulais. Ce que je voulais c’était lui et en quelque sorte il me voulait moi en retour. Mais maintenant, avec le soleil passant à travers les fenêtres et le monde éveillé et respirant dehors, je suis pleine d’incertitude, pas sûre de ce que sont nos limites ou où nous nous trouvions. Mon corps est raide, j’ai mal dans des lieux les plus aléatoires. Je me sens comme si j’avais fait un millier d’abdominaux. Mes cuisses et mes épaules me font mal. Mon dos est raide. Et entre mes jambes, je suis lancinante et tendre, comme si Will avait bougé en moi pendant des heures et des heures dans le noir de la nuit. Imaginez ça. Je me lève du lit, marchant sur la pointe des pieds à la salle de bain, et je ferme soigneusement la porte, sifflant à la manière dont le verrou retentit trop fort. Je ne veux pas que les choses soient bizarre entre nous, ou ruiner le confort facile que nous avons toujours eu. Je ne sais pas ce que je ferai si nous perdions ça. Alors avec mes dents brossées et mes cheveux lissés, je passe un short et un débardeur et fait mon chemin jusqu’à la cuisine, avec l’intention de lui faire savoir que je peux faire ça et que ces choses ne doivent pas changer. Il est debout devant la gazinière portant rien d’autre qu’un boxer noir, me tournant le dos, retournant ce qui semble être des pancakes.


  —Bonjour, dis-je, en traversant la pièce et en marchant droit jusqu’à la cafetière.


  —Bonjour, dit-il en me souriant. Il se penche et tord le tissu de mon débardeur avec sa main, et l’utilise pour me tirer vers lui pour un baiser rapide sur les lèvres.


  J’ignore le petit battement de petite fille dans mon ventre et prend une tasse, en gardant prudemment une longue étendue de comptoir entre nous.


  Ma mère préparait le petit déjeuner pour nous tous les dimanche, nous passions les vacances dans cette cuisine, et avait insisté pour que la pièce soit suffisamment grande pour accueillir sa famille en pleine expansion. L’espace fait deux fois la taille de n’importe quel autre pièce du bâtiment, avec des armoires brillants en cerisier et des tuiles chaudes. De larges fenêtres donnant sur la 101ème rue et prend tout un mur; un large comptoir avec assez de tabourets pour nous tous. La vaste étendue de marbre du comptoir m’a toujours semblé trop grand pour l’appartement, et un gaspillage d’espace maintenant que il y avait que moi qui l’utilisait comme mon chez moi. Mais avec le souvenir de la nuit dernière jouant en boucle dans ma tête, et avec tant de sa peau nu parfaite exposée, je me sens comme si je me trouvais dans une boite de chaussure, comme si les murs se refermaient et me poussaient plus près et plus près dans la direction de cet homme étrange et sexy. J’ai vraiment besoin d’air.


  —Depuis combien de temps es tu debout? je demande.


  Il hausse les épaules, les muscles de ses épaules et son dos fléchissent avec le mouvement. Je peux voir le bord du tatouage qui couvre ses côtes.


  —Depuis un moment.


  Je regarde l’horloge. Il est tôt, trop tôt pour être réveiller un dimanche sans avoir de projets, surtout après la nuit que nous avons eu.


  —Tu ne pouvais pas dormir?


  Il retourne un autre pancake, en place deux autres sur une assiette.


  —Quelque chose comme ça.


  Je me verse mon café, les yeux concentrés sur le liquide noire alors que je remplis la tasse, la vapeur tordu par un rayon de soleil. Le comptoir est dressé, des napperons et une assiette pour chacun de nous, des verres de jus d’orange sur le côté. J’ai un flash de Will avec une de ses non petites amies mais je me demande si ça fait partie de la routine bien aiguisée: faire le petit déjeuner des dames avant de les laisser dans leur appartement vide avec les jambes tremblantes et des sourires stupéfiés. Avec une petite secousse de la tête, je replace la carafe, et redresse les épaules.


  —Je suis contente que tu sois encore là, dis-je.


  Il sourit, et racle le dernier morceau de pâte dans le bol.


  —Bien.


  Nous sommes dans un silence confortable tandis que j’ajoute le sucre et la crème, puis me déplace avec mon café vers un tabouret de l’autre côté du comptoir.


  —Je veux dire, je me serais senti ridicule si tu étais parti. C’est plus facile.


  Il retourne le dernier pancake et me parle par dessus son épaule.


  —Plus facile?


  —Moins maladroit, dis-je avec un haussement d’épaules.


  Je sais que j’ai besoin de garder ça occasionnel, l’empêcher de devenir une chose entre nous. Je ne veux pas qu’il pense que je ne puisse pas le supporter.


  —Je ne suis pas sûr de comprendre, Hanna.


  —C’est juste plus facile de faire cette partie maintenant, la partie délicate où je t’ai vu nu, plutôt que plus tard quand nous essayerons de se rappeler comment nous avons interagir avec nos vêtements.


  Je le vois s’arrêter, les yeux fixés dans la casserole vide, évidemment confus. Il ne fait pas de signe de tête ni ne rit, ne me remercie pas d’avoir dit ça avant qu’il le fasse. Et maintenant je suis celle qui est clairement embarrassée.


  —Tu ne penses pas que toute cette éloge de moi, n’est ce pas? dit-il, se tournant finalement vers moi.


  —S’il te plait. Tu sais que je pense que tu marches pratiquement sur l’eau. Je ne veux pas que tu paniques ou penses que je te demandes de changer quoi que ce soit.


  —Je ne suis pas paniqué.


  —Je dis seulement que je sais que la nuit dernière signifie des choses différentes pour chacun de nous.


  Ses sourcils se rapprochent.


  —Et qu’est ce que c’est pour toi?


  —Incroyable? Un rappel qui me fait même pensé que j’ai échoué lamentablement avec Dylan, je peux avoir du plaisir avec un homme. Je peux lâcher, et en profiter, je sais que ça ne change pas probablement qui tu es, mais ça semble un peu comme si ça m’avait changé. Alors, merci.


  Les yeux de Will se plissent.


  —Et qui suis-je exactement, selon toi?


  Je marche vers lui et me penche pour l’embrasser sur son menton. Son téléphone portable vibre où il est posé sur le comptoir, le nom de Kitty s’affiche sur l’écran. Donc ça répond à cette question. Je prend une profonde inspiration, me donne un moment pour que toutes les pièces s’alignent dans ma tête. Et puis je ris, hochant la tête où ça continue de vibrer sur le comptoir.


  —Un homme qui est bon au lit pour une raison.


  Il fronce les sourcils, attrape le téléphone et l’éteint.


  —Hanna, dit-il, me tirant vers lui. Il me donne un long baiser sur ma tempe. La nuit dernière…


  Je soupire sur comment c’est facile que nous nous sommes emboités, à comment mon nom a parfaitement été formé par sa bouche.


  —Tu n’as rien à expliquer, Will. Je suis désolé que je rends ça bizarre en ce moment.


  —Non, je…


  Je presse deux doigts sur ses lèvres, grimaçant.


  —Mon dieu, tu dois détester le processus après sexe et je n’ai pas besoin de ça, je te jure. Je peux gérer tout ça.


  Ses yeux scrutent mon visage et je me demande ce qu’il y cherche. Est ce qu’il ne me croit pas? Je tends la main à sa mâchoire et l’embrasse doucement, sentant la chute de la tension de son corps. Ses mains se posent sur mes hanches.


  —Je suis content que tu sois d’accord avec ça, dit-il finalement.


  —Je te promets que je le suis. Pas de bizarrerie.


  —Pas de bizarrerie, répète-il.


  CHAPITRE DOUZE


  La seule raison pour laquelle j’ai déjà manqué une course était si j’étais très malade ou ayant un avion à prendre quelque part. Alors lundi matin, je me déteste un peu pour avoir couper mon alarme et m’être retourner contre l’oreiller. Je n’ai juste aucun intérêt à voir Hanna. Mais dès que j’ai l’idée, je considère que c’est son exactitude. Je ne veux pas voir Ziggy, rebondissant et bavardant comme si elle n’avait pas volé en éclats il y a deux nuits avec son corps et ses mots et ses besoins en tant d’Hanna. Et je sais que si Ziggy se montre ce matin, agissant comme si samedi soir n’était jamais arrivé, ça va me briser un peu. J’ai été élevé par une mère célibataire, avec deux sœurs plus âgées qui ne me donnaient quelques chances pour comprendre les femmes, connaître les femmes, aimer les femmes. Dans l’une des deux relations sérieuses dans ma vie, j’avais parlé à ma petite amie sur la possibilité que ce confort avec les femmes marchait assez bien pour moi quand j’ai atteint la puberté et finir d’avoir du sexe avec chaque fille que je rencontrais. Je pense que la petite amie a essayé d’insinuer pas si subtilement que je manipule les femmes en prétendant les écouter. Je n’ai pas beaucoup approfondi la question; nous avons rompu peu de temps après ça. Mais quel que soit mon confort avec le sexe opposé, ça ne semble pas m’aider du tout avec Hanna. Elle me donne l’impression d’être une créature à part, une espèce distincte. Elle a jeté toute mon expérience par la fenêtre. D’une certaine manière, quand je me suis rendormi je commence à rêver de la baiser sur une pile géante d’équipements de sport. Un bâton de crosse planté dans mon dos mais je m’en fichais. Je l’a regarde juste se balancer au dessus de moi, les yeux claires et fixés sur les miens, ses mains se déplaçant vers le haut et autour de ma poitrine. Mon téléphone sonne sous moi, coincé sur ma colonne vertébrale, et je me réveille en sursaut. Jetant un coup d’œil à l’horloge, je réalise que j’ai dormi trop longtemps; il est presque huit heures et demi. Je répond sans regarder, en supposant que c’est Max me demandant où diable j’étais pour notre réunion du lundi matin.


  —Ouais, mec. J’y serai dans une heure.


  —Will?


  Putain.


  —Oh, salut.


  Mon cœur se serre si fortement sous mes côtes que je gémis, et passe une main sur ma bouche pour l’étouffer.


  —Tu dors encore? Hanna demande. Elle semble à bout de souffle.


  —Je l’étais, oui.


  Elle marque une pause, et le vent souffle à l’autre bout de la ligne. Elle est dehors et à bout de souffle. Elle est partie courir sans moi.


  —Désolé de te réveiller.


  Je ferme les yeux, pressant un poing sur mon front.


  —Ne t’inquiète pas pour ça.


  Elle reste calme pendant quelques longues et douloureuses secondes et pendant ce temps nous avons différentes conversations dans ma tête. Une où elle me dit que je suis un connard. Une où elle s’excuse pour avoir laisser entendre que je peux être si désinvolte sur la nuit intense que nous avons eu. Une où elle bavarde sur rien en particulier, le style Ziggy. Et une où elle demande si elle peut passer.


  —Je suis allée courir, dit-elle. J’ai pensé que tu avais commencé et peut-être je t’aurais vu sur la piste.


  —Tu as pensé que j’aurais commencé sans toi? je demande, en riant. Ca aurait été impoli.


  Elle ne répond pas et je réalise trop tard ce que j’ai fait… de ne pas me montrer, prenant même pas la peine d’appeler… c’est tout aussi mauvais.


  —Merde, Ziggs, je suis désolé.


  Elle prend une profonde inspiration.


  —Je suis donc Ziggy aujourd’hui. Intéressant.


  —Ouais, je marmonne, puis me déteste immédiatement. Non, putain, je ne sais pas qui tu es ce matin. Je jette au loin mes merdes, voulant que mon cerveau groggy putain se réveille déjà. C’est la merde dans ma tête pour que je t’appelle Hanna.


  Ca me fait penser que tu es à moi, je ne l’ajoute pas. Riant fortement, elle commence à remarcher, le vent soufflant encore plus fort à l’autre bout de la ligne.


  —Surmonte ton angoisse d’homme, Will. Nous avons couché ensemble. Tu es supposé faire ce genre de chose mieux que quiconque. Je ne t’ai pas demandé une clé de ton appartement.


  Elle s’arrête, et mon cœur chute dans mon estomac alors que je comprends comment ma distance lui donne cette impression. Elle suppose que je la repousse. J’ouvre la bouche pour faire marche arrière, mais ses mots sortent plus rapidement:


  —Je ne vais même pas te demander de répéter, espèce d’abruti égocentrique.


  Et avec ça, elle raccroche.


  J’avais demandé que nous déplaçons notre déjeuner habituel en groupe de mardi à lundi sur la base que j’ai perdu mes couilles et mon esprit, et personne avec qui discuter. Il semble que j’ai atteint un niveau de chagrin d’amour dingue qui me rend putain beaucoup moins amusant pour mes amis. Nous nous retrouvons au Bernardin, commandant tout ce que nous avons toujours commandé, et la vie semble ressembler à celle qu’elle a été pendant les neufs derniers mois. Max embrasse Sara jusqu’à ce qu’elle le repousse. Bennett et Chloé prétendent se détester sur la salade qu’elle insiste pour qu’il se sépare pour le déjeuner, dans une sorte de confusion des préliminaires de drague. La seule chose qui me semble différente est que je bois ma boisson alcoolisée pour le déjeuner en moins de cinq minutes, puis obtient un sourcil levé de notre serveur habituel quand j’en commande un autre.


  —Je pense que je suis le minet, dis-je, une fois que le serveur est parti.


  Quand la conversation s’arrête brutalement, je relève que mes amis sont heureux de bavarder à propos de je ne sais quoi alors que mon cerveau est pratiquement entrain de fondre à côté d’eux.


  —Avec Hanna? je clarifie, cherchant chacun de leurs visages pour tout signe de compréhension. Je suis le minet. Je suis le seul disant que je vais bien en déconnant, mais ce n’est pas le cas. Je suis le seul disant je suis heureux de baiser seulement le troisième mardi des mois impairs alors que je peux être avec elle. Elle est la seule qui est comme, «oh, je n’ai pas besoin de sortir avec quelqu’un de nouveau».


  Je rencontre la paume plate de Chloé se tenant devant mon visage.


  —Attend, William. Tu l’as baisé?


  Je me redresse, les yeux écarquillés et sur la défensive.


  —Elle a vingt-quatre ans, pas treize, Chloé. Que diable?


  —Je m’en fiche que tu l’as baisé… je me fais du soucis que tu l’as baisé et qu’elle n’a pas appelé une de nous deux immédiatement. Quand est ce arrivé?


  —Samedi. Il y a deux jours; du calme, je murmure.


  Elle se rassoit, l’expression adoucit un peu.


  Détendu, je prends mon nouveau verre presque aussitôt que le serveur le pose devant moi. Mais Max est plus rapide, le tire hors de ma portée avant que je puisse le prendre.


  —Nous avons une réunion cet après midi avec Albert Samuelson et j’ai besoin que tu sois vif.


  Je hoche la tête, me frottant les yeux.


  —Je déteste tout de toi.


  —Pour être juste? dit Bennett en supposant correctement.


  Je l’ignore.


  —As tu en fait mis fin aux choses avec Kitty et kristy? demande Sara doucement.


  Merde. Ca encore. Je secoue la tête.


  —Pourquoi le devrais-je? il ne se passe rien avec Hanna.


  —A part que tu as des sentiments pour elle, dit Sara, les sourcils rapprochés.


  Je déteste sa désapprobation. De tous mes amis, Sara me donne seulement de la merde quand c’est entièrement mérité.


  —Je me demande juste pourquoi créer plus de drame maintenant, je raisonne sans conviction.


  —Est ce que Hanna a dit effectivement qu’elle ne voulait pas quelque chose de plus avec toi? demande Chloé.


  —C’est assez évident vu la façon dont elle a agi dimanche matin.


  Hochant la tête, Max ajoute:


  —Je déteste l’évidence, mec, mais pourquoi n’es tu pas le Will Sumner assis avec elle? N’est ce pas en quelque sorte en prouvant le point d’une patience à toutes épreuves que tu nous as toujours jeté en regardant ta connexion: qu’il vaut mieux discuter des choses devant que de laisser les questions?


  —Parce que, j’explique, c’est facile d’avoir cette conversation quand tu sais ce que tu veux et ce que tu ne veux pas.


  —Eh bien, qu’est ce que tu sais? demande Max, se déplaçant sur le côté de sorte que le serveur puisse placer sa nourriture en face de lui.


  —Je sais que je ne veux pas que Hanna baise avec quelqu’un d’autre, je grogne.


  —Eh bien, Bennett commence en grimaçant légèrement, si je te disais que j’ai vu clairement Kitty sortir avec quelqu’un d’autre l’autre soir?


  Le soulagement m’inonde.


  —Vraiment?


  Il secoue la tête.


  —Non, mais ta réaction en dit long. Arrange les choses avec Hanna. Arrête cette merde avec Kitty. Levant sa fourchette, il dit, Et maintenant ferme la qu’on puisse manger.


  Je me lève à cinq heures quinze le lendemain matin, attendant à l’extérieur de l’immeuble d’Hanna. Je sais que maintenant elle s’intéresse au jogging elle ne manquerait pas une journée. Je dois arranger les choses avec elle… je ne sais pas encore comment faire ça. Elle s’avance un peu quand elle me voit, les yeux écarquillés avant qu’elle arbore un masque calme et impassible.


  —Oh, salut, Will.


  —Bonjour.


  Elle commence à marcher devant moi, les yeux droits devant. Son épaule frôle la mienne alors qu’elle passe à côté de moi, et je peux dire de la façon dont elle grimace que c’était involontaire.


  —Attends, dis-je, et elle s’arrête avec ne se retourne pas. Hanna.


  Elle soupire.


  —Et aujourd’hui c’est Hanna à nouveau.


  Je l’a rejoint, me tournant pour lui faire face et pose mes mains sur ses épaules. Je ne loupe pas la façon dont elle tremble légèrement. Est-ce de la colère ou le même frisson que j’ai senti à son contact?


  —Ca a toujours été Hanna.


  Ses yeux s’obscurcissent.


  —Ce n’était pas le cas hier.


  —Hier j’ai merdé, ok? je suis désolé de ne pas m’être montrer pour notre course, et je suis désolé de m’être comporté comme un con.


  Elle me regarde, les yeux méfiants.


  —Un con épique.


  —Je sais que je suis supposé être celui qui sait ce que je fais ici, mais je dois admettre que la nuit de samedi a été différente pour moi.


  Ses yeux s’adoucissent, ses épaules se détendent. Je continue, ma voix plus calme:


  —C’était intense, ok? et je réalise que cela semble fou, mais j’ai été un peu surpris quand tu as été si décontracté à ce sujet le lendemain.


  Je relâche ses épaules, me reculant pour lui donner de l’espace. Elle me regarde comme si je poussais la tête d’un lézard de mon front.


  —Comment étais-je censé être? bizarre? en colère? amoureuse? Secouant la tête, elle dit, je ne suis même pas sur de ce que j’ai fait de mal exactement. Je pensais avoir gérer ça assez bien. Je pensais que j’avais agit comme tu me l’avais dit à si c’était avec quelqu’un d’autre avec qui j’avais couché.


  Elle rougit, chaudement, et je dois pousser mes mains dans les poches de mon sweatshirt pour les garder pour moi. Je prends une profonde inspiration. C’est le moment où je peux lui dire, j’ai des sentiments pour toi que je n’ai jamais eu avant. Je lutte avec eux depuis la première seconde où je t’ai vu, il y a quelques semaines. Je ne sais pas ce que ces sentiments signifient, mais je veux le découvrir. Mais je ne suis pas prêt pour ça. Je lève les yeux au ciel. Je suis dans le flou et n’est aucune idée de ce que je fais. Pour tout ce que je sais, ce n’est rien de plus de ce que je ressentirais si j’avais couché avec quelqu’un dont je connais la famille depuis toujours; un instinct de protection, un désir de prendre des précautions avec nos sentiments à tous les deux. J’ai besoin de plus de temps pour arranger les choses.


  —Je connais ta famille depuis si longtemps, dis-je, en me tournant vers elle. Ce n’est pas la même chose que de sortir avec une personne au hasard, peu importe combien nous voulons que ça soit temporaire. Tu es plus pour moi que juste quelqu’un avec qui je veux coucher, et… Je passe une main sur mon visage. J’essaye juste d’être prudent, ok?


  Je veux me frapper. Je me dégonfle. Tout ce que j’ai dit était vrai, mais c’est une demi vérité fragile. Ce n’est pas seulement parce que je l’a connais depuis tant d’années. C’est vouloir la connaître, comme ça, tellement plus. Elle ferme les yeux pendant un moment, et quand elle les rouvre, elle regarde sur le côté, à distance sur un point inconnu.


  —D’accord, murmure-t-elle.


  —D’accord?


  Finalement elle me regarde et sourit.


  —Ouais.


  Penchant la tête en signe que nous devrions bouger, elle se tourne et bientôt nos pieds frappent le trottoir à un rythme facile et régulier, mais je n’ai aucune idée de la conclusion que nous venions d’atteindre. Il fait magnifique dehors, pour la première fois depuis des mois, et même s’il fait probablement encore moins de quarante degrés, on se sent comme au printemps. Le ciel est clair, pas de nuages ni d’ombres grises, juste la lumière, et le soleil et l’air vif. A seulement trois pâtés de maison de chez elle, j’ai déjà trop chaud, et je ralentis un peu, tirant mes manches longues thermiques par dessus ma tête et le rentre alors à l’arrière de mon pantalon de survêtement. J’entends le bruit d’un orteil butant sur le trottoir, et avant que je sache ce qui se passe, Hanna est étendue sur le trottoir, le vent l’a frappant dans une rafale puissante.


  —Putain de merde, est-ce que ça va? je lui demande, à genoux à côté d’elle et l’aidant à s’asseoir.


  Il faut plusieurs longues secondes avant qu’elle puisse respirer et quand elle le fait, c’est fort et désespéré. Je déteste cette sensation plus que n’importe quoi, avoir tout l’air bloqué dans mes poumons. Elle a trébuché sur une large fissure sur le trottoir et a atterrit durement, ses bras pressés sur ses côtes. Son pantalon est déchiré à un des genoux, et elle se tient à la cheville.


  —Owwww, gémit-elle, basculant.


  —Merde, je murmure, en passant les mains derrière ses genoux et autour de sa taille, la relevant. Rentrons à la maison et on va mettre de la glace dessus.


  —Je vais bien, elle réussit à dire, luttant pour m’empêcher de la soulever.


  —Hanna.


  Ecrasant mes mains, elle supplie:


  —Ne me porte pas, Will, tu vas te casser les bras.


  Je rit.


  —Pas vraiment. Tu n’es pas lourde, et c’est à trois blocks d’ici.


  Elle cède, enroulant ses bras autour de mon cou.


  —Qu’est ce qui s’est passé?


  Hanna est calme, et quand je baisse la tête pour croiser son regard, elle se met à rire.


  —Tu as retiré ton t-shirt.


  —J’ai un autre t-shirt dessus, tu as fait une gaffe, je murmure, confus.


  —Non, je veux dire, les tatouages. Elle hausse les épaules. Il fait froid. Je ne l’ai ai vu seulement deux ou trois autres fois, mais j’ai vu beaucoup d’entre eux samedi, et ça m’a fait penser… j’ai regardé tout à l’heure…


  —Et tu es tombée? je demande, riant malgré mon meilleur jugement.


  En gémissant, elle murmure:


  —Oui. Tais toi.


  —Eh bien, tu peux les regarder pendant que je te portes, je lui dit. Et n’hésite pas à mordiller mes lobes d’oreille pendant que nous marchons, je murmure en souriant. J’aime tes dents.


  Elle rit, mais pas longtemps, et dès que je l’a porte et réalise ce que je viens de dire la tension grandit en une chose lourde entre nous. Je me déplace sur le trottoir de son immeuble et avec chaque pas dans le silence, la tension monstrueuse grandit. C’était le oh non-dit, non, la façon dont j’ai fais référence en passant à comment elle sait ce que j’aime au lit, la réalité d’où nous nous dirigeons… son appartement, où nous avons couché ensemble toute la nuit de samedi. Je cherche profondément à l’intérieur de ma tête pour savoir quoi dire, mais les seuls mots qui débordent tout près de la surface sont des mots sur nous, ou cette nuit, ou elle, ou mon propre cerveau merdique. Je la repose quand on atteint l’ascenseur et j’appuie sur le bouton pour monter. L’ascenseur arrive avec un ding calme, et j’aide Hanna à boiter à l’intérieur. Les portes se ferment, j’appuie sur le bouton du vingt-troisième étage, et l’ascenseur se lève brusquement avec l’ascension initiale. Hanna s’installe dans le même coin où elle se trouvait la dernière fois que nous y étions ensemble.


  —Tu vas bien? je demande doucement.


  Elle hoche la tête, et tout ce que nous avons dit ici il y a deux nuits rempli la cabine d’ascenseur comme la fumée s’élevant du sol. Tu me lèche. Tu le fais jusqu’à ce que je jouisse.


  —Peux tu bouger ta cheville? je demande à la hâte, ma poitrine se serrant avec combien je voulais m’approcher, l’embrasser.


  Elle hoche la tête à nouveau, les yeux fixés sur les miens.


  —C’est douloureux, mais je pense que ça va.


  —Pourtant, je murmure. Nous devrions mettre de la glace dessus.


  —Ok.


  Les engrenages de l’ascenseur craquent; quelque chose juste en dessous de nous dans la cage d’ascenseur glisse avec un bruit lourd. Tu te penches sur moi sur le canapé, tu te masturbes, et jouit sur ma poitrine. Je me lèche les lèvres, laissant finalement mes yeux bougeaient vers sa bouche, mon esprit s’égare au souvenir de ce que j’ai ressenti à l’embrasser. L’écho de ses mots est assez fort dans ma tête que c’est aussi bon que si elle les disait à voix haute: Le sexe dans toutes sortes d’endroits sur mon corps. Comment j’aimerai que tu me mordes, et comment ça sera bon de le faire. Je fais un pas en avant, me demandant si elle se souvient de l’avoir dit. Nous allons coucher ensemble et je ferai tout ce que tu veux et ça sera pas uniquement bon pour moi, ça sera bon pour toi aussi. Et, si elle le fait, je me demande si elle peut voir dans mes yeux que ça a été bon, tellement bon pour moi; ça me donne envie de m’agenouiller à ses pieds en ce moment. Nous arrivons à son étage et je cède quand elle insiste en boitant dans le couloir, ayant besoin de casser la tension en quelque sorte. A l’intérieur de son appartement, j’attrape un sac de petits pois surgelés du congélateur et la guide dans la salle de bain, la faisant s’asseoir sur le siège des toilettes alors que je cherche sous son évier pour de la Bactine ou un certain type d’antiseptique. Je me contente d’eau et d’eau oxygénée. Son pantalon est déchiré seulement sur un genou, mais l’autre est assez éraflés pour me dire que les deux genoux sont probablement assez éraflés. J’enroule chaque jambe du pantalon, ignorant la façon qu’elle tape sur mes mains à la vue de la chaume légère sur ses jambes.


  —Je ne savais pas que tu toucherais mes jambes aujourd’hui, dit-elle en riant un peu.


  —Oh, arrête.


  Tamponnant les éraflures avec une boule de coton humide, je suis soulagé de voir que ce n’est pas trop mauvais. Ils saignent, mais il n’y a rien qui ne guérirait pas en quelques jours, et sans points de suture. Enfin, elle baisse les yeux, redressant une jambe alors que je nettoie l’autre.


  —J’ai l’air comme si je m’étais promener sur mes genoux. Je suis nulle.


  J’attrape deux morceaux de coton propres et les tamponnent sur ses coupures avec de l’eau oxygénée, en essayant… mais échoue… de dissimuler un sourire. Elle se penche pour mieux voir mon visage.


  —Tu es un pervers, souriant à mes genoux éraflés.


  —Tu es une perverse, sachant pourquoi je souris.


  —Tu aimes l’idée que mes genoux soient tout éraflés? demande-elle avec un sourire qui s’agrandit.


  —Je suis désolé, dit-je, en secouant la tête avec un absolu manque de sincérité. Je le pense vraiment.


  Son sourire se dissout lentement et elle passe un doigt sur mon menton, en examinant la petite cicatrice qui s’y trouve.


  —Comment tu t’es fait ça?


  —C’est arrivé à l’université. Une femme me faisait une fellation et est devenu dingue et a mordu le bas de mon pénis. J’ai tapé mon visage sur la tête de lit.


  Ses yeux s’écarquillent d’horreur: son pire cauchemar de sexe oral s’est réalisé.


  —Vraiment?


  J’éclate de rire, incapable de continuer l’histoire plus longtemps.


  —Non, pas vraiment. J’ai été frappé au visage avec un bâton de crosse en dixième année.


  Elle ferme les yeux, feignant qu’elle n’est pas amusée, mais je peux la voir ravaler un rire. Finalement, elle se tourne vers moi.


  —Will?


  —Mmm?


  Je repose la dernière boule de coton et visse le bouchon de la bouteille d’eau oxygénée alors que je souffle doucement sur les éraflures. Une fois que tout est propre, je ne pense pas qu’elle ait besoin d’un pansement.


  —J’ai entendu ce que tu as dit à propos de vouloir être prudent à cause de notre histoire. Et je suis désolé d’avoir sembler aussi désinvolte.


  Je lui souris, parcourant distraitement avec ma main le long de son mollet, avant de réaliser comme c’est familier. Elle suce sa lèvre inférieure pendant une seconde avant de murmurer:


  —Je pense à samedi soir presque constamment depuis.


  Dehors un klaxon hurle, les voitures filent vers la 101ème, et les gens se précipitent pour aller travailler. Mais dans l’appartement d’Hanna c’est complètement silencieux. Elle et moi nous nous regardons fixement. Ses yeux deviennent anxieux et larges, et je réalise qu’elle devient de plus en plus embarrassée au fur et à mesure que je ne réponds pas. Je n’arrive pas à laisser sortir l’air de ma gorge. Enfin, je réussis:


  —Moi aussi.


  —Je n’ai jamais pensé que ça pourrait être comme ça.


  J’hésite, m’inquiétant qu’elle puisse ne pas me croire quand je dis:


  —Moi, non plus.


  Sa main se lève à côté d’elle, la pose avant de la relever. Glissant ses doigts dans mes cheveux, elle s’avance avec son corps, les yeux grands ouverts alors qu’elle glisse sa bouche contre la mienne. Je gémis, et mon cœur claque contre mon sternum, la peau de plus en plus chaude alors que ma bite s’allonge; je sens que chaque partie de moi est serré et rigide.


  —Ok? demande-elle, se reculant, les yeux anxieux.


  Je la veux si farouchement que je suis inquiet de ne pas être capable d’être doux.


  —Putain oui, c’est d’accord. J’étais inquiet de ne pas t’avoir à nouveau.


  Elle se redresse sur ses jambes tremblantes, pour atteindre le bas de son t-shirt et le tire en haut de sa tête pour l’enlever. Sa peau brille d’une fine pellicule de sueur, et ses cheveux sont en désordre, mais je ne veux rien d’autre que de m’enterrer en elle l’a sentir se donner à moi pendant des heures.


  —Tu vas être en retard au travail, je murmure, en regardant tandis qu’elle enlève son soutien gorge de sport.


  —Comme toi.


  —Je m’en fiche.


  Elle enlève son pantalon. Avec un petit mouvement du cul, elle se retourne et saute sur un pied jusqu’à sa chambre. Je me déshabille tout en marchant, enlevant ma chemise, jetant mon pantalon… et les laissant en tas dans le couloir. Je trouve Hanna sur son lit, allongée au dessus des couvertures.


  —As tu besoin de plus de soin de premier secours? je demande, en souriant quand je monte sur elle, embrassant un sillon de son ventre jusqu’à ses seins. Est ce que quelque chose d’autre te fait mal?


  —Devine, dit-elle dans un souffle.


  Sans avoir besoin de demander, je tends le bras pour atteindre le tiroir où elle garde les préservatifs. Sans un mot, j’en sors un de l’emballage et le lui tend. Sa main se tend déjà avec espoir.


  —Putain. Nous devrions faire des préliminaires un peu d’abord, dis-je dans son cou alors même alors que je la sens commencer à dérouler le préservatif vers le bas de mon membre.


  —Nous avons fait les préliminaires dans ma tête depuis dimanche matin, murmure-t-elle. Je ne pense pas avoir besoin de plus d’échauffement.


  Elle a raison. Quand elle me positionne puis atteint mes hanches, m’attirant profondément dans un mouvement lent, elle est humide et prête, poussant rapidement sur mon cul pour que je bouge plus vite et plus fort.


  —J’aime quand tu es avide comme ça, je murmure contre sa peau. Je sens que je ne pourrais pas me rassasier de toi. Juste comme ça, contre moi, sous moi.


  —Willl…


  Elle pousse en moi, glissant ses mains sur mes épaules. Je peux entendre le bruissement des draps alors que nous bougeons, les bruits lisses de nos ébats, et rien d’autre. Le reste du monde semble être tombé loin, avoir été mit en sourdine. Elle est calme, regarde, fascinée, en bas où je bouge en elle. Je glisse une main entre nous, joue avec son corps, aimant la façon dont son dos se cambre au dessus du lit, ses mains au dessus de sa tête, cherchant un ancrage sur la tête du lit. Putain. Avec ma main libre, je tends la main, plaque ses poignets et me laisse dissoudre en elle, aveugle et chaud, le rythme de nos corps bougeant ensemble, doux et humide de sueur. Je suce et mords sa poitrine, en appuyant sur ses poignets et ressentant la construction familière de mon orgasme me saisir partout entre mes hanches, en bas de ma colonne vertébrale. J’éjacule en elle, allant plus vite et fort, savourant les bruits de mes hanches claquant contre ses cuisses.


  —Oh putain, Plum.


  Ses yeux s’ouvre, brûlant avec la compréhension, et le frisson sauvage de voir le déroulement de mon plaisir.


  —Presque, murmure-t-elle. J’y suis presque.


  Je caresse son clitoris plus rapidement, trois doigts à plats le caressant, ses petits cris rauques deviennent de plus en plus fort et serrés, la rougeur révélatrice se propage jusqu’à son cou. Elle se débat, tirant ses poignets en dehors de ma prise en abandonnant, puis jouit dans un cri aigu, les hanches ondulant sauvagement et le corps s’enroulant et aspirant tout autour de moi. Je suis accroché putain à un fil, bougeant plus vite et plus fort jusqu’à ce qu’elle soit molle et douce, et puis je laisse aller, et disant d’une voix rauque:


  —Je jouis…


  Je me retire, enlève le préservatif et le jette loin avant de saisir ma bite, la serrant alors que je caresse mon membre. Les yeux d’Hanna s’embrasent avec impatience, et elle se redresse sur ses coudes, regardant fixement vers le bas où ma main survole mon membre entre nous. Son attention, comment elle aime clairement bien regarder… me bouleverse. La chaleur chauffe mes jambes et le bas de ma colonne vertébrale et mon dos se cambre en un mouvement sec. Mon orgasme pulse à travers moi incroyablement fort, m’arrachant un fort gémissement de ma gorge alors que je jouis. Dans ma tête sont coincés des images d’Hanna, les cuisses écartées sous moi, la peau lisse, les yeux ouverts et me disant sans mots comme c’est bon. Comme je l’a fait se sentir bien. Pulsation, pulsation, pulsation chaleur… et mon corps entier se laisse aller. Ma main ralentit, et j’ouvre les yeux, étourdi et à bout de souffle. Ses yeux brillent, gris foncé et fascinés alors qu’elle passe ses doigts sur son ventre et regarde mon orgasme sur sa peau.


  —Will.


  Mon nom sort de sa bouche dans un ronronnement. Je pose une main sur l’oreiller à côté de sa tête, les yeux fixés sur elle.


  —Aimes-tu ça?


  Elle hoche la tête, sa lèvre inférieure prit au piège violemment entre ses dents.


  —Montre moi. Touche toi pour moi.


  Elle semble incertaine d’abord, mais ça se transforme en détermination. Je regarde alors qu’elle passe la main sur son torse, atteignant brièvement ma bite encore en érection, ses doigts d’abord sur moi et puis sur elle. Elle glisse deux doigts sur son clitoris, se cambrant à son contact. Je pose ma main à son côté puis sur sa poitrine, me penchant pour sucer la pointe serrée, avant de lui dire:


  —Fais-toi jouir.


  —Aide-moi, dit-elle, les yeux lourds.


  —Je ne suis pas là quand tu fais ça seule. Montre-moi ce que tu fais. Peut-être que j’aime regarder, aussi.


  —Je veux que tu regardes pendant que tu m’aides.


  Elle est encore si chaude de la friction de notre sexe; la chair douce et putain humide. Avec mes doigts à l’intérieur et les siens sûr, nous trouvons un rythme… elle se caresse alors que je pousse en elle… et putain si ce n’est pas la chose la plus incroyable de la voir si déchaînée et intense, alternant entre les yeux fixés sur où j’ai jouit sur elle et où je deviens dur encore entre nous. Il n’a pas fallu longtemps pour en arriver là, et bientôt elle se pousse contre ma main, ses jambes remontent serrés sur ses côtés et les lèvres entrouvertes alors qu’elle devient tendu, et puis putain explose avec un cri. Elle est belle quand elle jouit, la peau rougie et les mamelons serrés; je ne peux pas m’empêcher de gouter sa peau, mordre le dessous de sa poitrine et ralentir ma main en elle tandis qu’elle jouit. Elle fait le bilan de notre apparence: couvert de sueur et, sur son ventre, mon orgasme.


  —Je crois que nous avons besoin d’une douche.


  Je ris.


  —Je crois que tu as raison.


  Mais nous ne le faisons pas. Nous commençons à nous lever, mais j’embrasse son épaule, ou elle mord la mienne, et à chaque fois nous nous laissons glisser sur le matelas, jusqu’à ce que éventuellement il est près de onze heures du matin, et nous avons tous les deux depuis longtemps eu l’idée de ne pas aller travailler. Après le baiser a dégénéré à nouveau, et je la prends tandis qu’elle est penchée sur le bord du lit, m’effondre sur elle, elle roule sur le dos et regarde vers moi, en jouant avec mes cheveux en sueur.


  —As tu faim?


  —Un peu.


  Elle commence à se lever mais je la repousse, embrassant son ventre.


  —Pas encore assez faim pour me lever.


  Je repère un stylo sur sa table de chevet et l’atteint sans réfléchir, en murmurant:


  —Reste encore.


  Je retire le capuchon avec mes dents et appuie la pointe sur sa peau. Elle a laissé la fenêtre près de son lit ouverte un peu, et nous écoutons les bruits de la ville dehors alors que je dessine sur la peau lisse juste à côté de sa hanche. Elle ne demande pas ce que je fais, ne semble même pas s’en soucier. Ses mains glissent dans mes cheveux, descendent sur mes épaules, le long de ma mâchoire. Elle trace soigneusement mes lèvres, mes sourcils, la courbe de mon nez. C’est la manière qu’elle me toucherais si elle était aveugle, essayant d’apprendre comment on s’emboitent ensemble. Quand j’ai fini, je me recule, admirant mon ouvrage. J’ai écrit un fragment de ma citation préférée en petite écriture, de sa hanche jusqu’au dessus de son pubis nu. Tout ce qui est rare pour le rare. J’adore l’encre noire sur elle. J’adore encore plus de voir ça dans mon écriture.


  —Je veux faire tatouer ceci sur ta peau.


  —Nietzsche, murmure-t-elle. Dans l’ensemble une bonne citation, en fait.


  —En fait? je répète, en frottant mon pouce sur la peau non marqué en dessous, considérant toutes les choses que je pourrais y mettre.


  —Il était un peu misogyne, mais en est sorti avec quelques aphorismes décents.


  Putain de merde, le cerveau de cette femme.


  —Comme quoi? je demande, soufflant sur l’encre entrain de sécher.


  —La sensualité s’empresse souvent la croissance de l’amour tant que les racines restent faibles et sont facilement déchirées, cite-elle.


  Eh bien, je lève les yeux à temps pour voir ses dents libérées ses lèvres, les yeux brillants d’amusement. C’est intéressant.


  —Quoi d’autre?


  Elle fait courir un doigt sur la cicatrice sur mon menton, et étudie soigneusement mon visage.


  —Tout ce qui brille n’est pas d’or. Un éclat doux caractérise le métal le plus précieux.


  Je sens mon sourire faiblir un peu.


  —En fin de compte on aime son désir et non ce qui est désiré. Elle penche la tête, passant sa main dans mes cheveux. Penses tu que l’une est vraie?


  Je déglutis difficilement, me sentant pris au piège. Je suis trop absorbé par mes propres pensées embrouillées pour savoir si elle choisit des citations significatives sur mon passé ou tout simplement de citer certaines philosophies classiques.


  —Je pense que c’est parfois vrai.


  —Mais tout ce qui est rare pour le rare… dit-elle doucement, en regardant sa hanche. J’aime ça.


  —Bien. Je me penche pour égaliser une lettre, assombrir une autre, en fredonnant.


  —Tu as chanté cette même chanson tout le temps où tu as écris sur moi, murmure-t-elle.


  —C’est vrai?


  Je n’ai même pas réalisé que je faisais ce bruit. Je fredonne un peu plus en faisant des barres, essayant de me rappeler ce que je chantais: elle parle des anges.


  —Mmmm, un ancien mais un préféré, dis-je, soufflant un filet d’air sur son nombril pour faire sécher l’encre.


  —Je me rappelle avoir entendu ton groupe le jouer.


  Je lève les yeux vers elle, cherchant ce qu’elle voulait dire.


  —Un enregistrement? je ne savais même pas que j’avais ça.


  —Non, elle murmure. En live. Je rendais visite à Jensen à Baltimore le weekend où ton groupe l’a reprit. Il a dit que vous les gars avaient toujours reprit une chanson différente à chaque spectacle afin que tu ne le joue jamais à nouveau. J’étais là bas pour celle là.


  Il y a quelque chose de retenu derrière ses yeux quand elle dit ça.


  —Je ne savais même pas que tu étais là.


  —Nous nous sommes dit salut avant le spectacle. Tu étais sur scène, ajustant ton ampli. Elle sourit, se léchant les lèvres. J’avais dix-sept ans, et c’était juste après que tu viennes travailler pour papa, pour les vacances d’automne.


  —Oh, dis-je, me demandant ce que Hanna avait pensé du spectacle à dix-sept ans.


  C’est celle que je m’en rappelle encore, même un peu plus de sept ans plus tard. Nous avions joué serré cette nuit là, et la foule avait été incroyable. Ce fut un de nos meilleurs spectacles.


  —Tu jouais de la basse, dit-elle, en dessinant de petits cercles avec ses doigts sur mes épaules. Mais tu chantais aussi celle là. Jensen disait que tu ne chantais pas souvent.


  —Non, je confirme. Je n’étais pas un bon chanteur, mais avec celle là je m’en fichais. C’était plus à propos de l’émotion de toute façon.


  —Je t’ai vu flirter avec cette fille gothique devant. C’était drôle, comment j’étais jalouse comme je ne l’ai jamais été avant. Je pensais que c’était parce que tu vivais dans notre maison, je sentais un peu comme si tu nous appartenais. Elle me sourit. Mon dieu, cette nuit je voulais tellement être elle.


  Je regarde son visage alors qu’elle fait marcher sa mémoire, attendant d’entendre comment cette nuit s’était terminé pour elle. Et moi. Je n’arrive pas à me rappeler avoir vu Hanna quand je vivais à Baltimore, mais il y avait un million de nuits comme celle là, dans un bar avec la bande, une fille gothique ou une fille BCBG ou une fille hippie devant et, plus tard dans la nuit, sous et sur moi. Elle se lèche les lèvres.


  —J’ai demandé si nous nous réunirons avec toi plus tard, et Jensen a juste ri.


  Je fredonne, en secouant la tête et en laissant trainer ma main sur sa cuisse.


  —Je ne me rappelle pas ce qui s’est passé après ce spectacle.


  Trop tard, je réalise que ça sonne affreux, mais c’est la réalité, si je veux être avec Hanna, elle saurait éventuellement la vérité de comment j’étais sauvage.


  —Est ce que c’est le genre de fille que tu aimes? Elles ont les yeux maquillés aussi noirs que la nuit maintenant?


  Je soupire, monte sur son corps pour que nous soyons face à face.


  —J’ai aimé toutes sortes de filles. Je pensais que tu savais ça.


  J’ai essayé de mettre l’accent sur le passé, mais réalise que j’ai échoué quand elle murmure:


  —Tu es un joueur.


  Elle dit ça avec un sourire mais je déteste ça. Je déteste le bord serré de sa voix et savoir que c’est exactement la façon dont elle me voit: baiser tout ce qui bouge, et maintenant elle, dans ce groupement de membres et lèvres et de plaisir. En fin de compte on aime son désir et non ce qui est souhaité. Et je n’ai pas de défense; c’était surtout vrai depuis si longtemps. Roulant plus près, elle enroule sa main autour de ma bite en demi érection, la caressant, la serrant.


  —Quel est ton type aujourd’hui?


  Elle s’arrête. Elle ne veut pas que ça soit vrai non plus. Je me penche, embrasse sa mâchoire.


  —Mon type se rapproche le plus d’une bombe sexuelle scandinave nommée Plum.


  —Pourquoi est ce que ça te dérange quand je t’appelle un joueur? Je gémis, me tourne loin de son toucher. Je suis sérieuse.


  Je pose mon bras sur mes yeux, essayant de rassembler mes idées. Enfin, je dis:


  —Est si je ne suis plus ce gars désormais? Et si ça fait douze ans depuis que j’étais ce gars? Je suis ouvert avec mes amantes sur ce que je veux. Je ne joue plus avec personne.


  Elle se recule un peu et me regarde, portant un sourire amusé.


  —Cela ne te rend pas réceptif et profond, Will. Personne ne dit qu’un joueur doit être un connard.


  Je frotte mon visage.


  —Je pense juste que le mot joueur a une connotation qui ne me convient pas. Je me sens comme si j’essaye plus durement d’être bon avec la femme avec qui je suis, entrain de parler de ce que nous faisons ensemble.


  —Eh bien, dit-elle. Tu ne m’a jamais parlé de ce que tu veux.


  J’hésite, mon cœur explose en un galop sauvage. Je ne l’ai pas fait, et c’est parce que ça semble si différent avec elle à chaque moment où je suis avec cette femme. Etre avec Hanna n’est pas seulement le plaisir physique intense, ça me fait également me sentir calme et ravi, et connu. Je ne veux pas discuter de ça parce que je ne veux pas que aucun d’entre nous ait la chance de le limiter. Prenant une profonde inspiration, je murmure:


  —C’est parce qu’avec toi, je ne suis pas sure si ce que je veux est le sexe.


  Elle s’écarte, s’assoit lentement. Les draps glissent de son corps et elle atteint une chemise à la fin du lit.


  —Ok. C’est… gênant.


  Oh, merde. Ca ne sonne pas bien.


  —Non, non, dis-je, m’asseyant derrière elle et embrassant son épaule.


  Je retire sa chemise de ses mains, la faisant tomber sur le sol. Je la lèche le long de sa colonne vertébrale, glissant ma main autour de sa taille et la glisse vers le haut, reposant ma paume sur son cœur.


  —J’essaye de trouver un moyen de dire que je veux que ce soit plus que du sexe. J’ai des sentiments pour toi qui vont bien au delà du sexuel.


  Elle se fige, devenant complètement gelé.


  —Non tu n’en as pas.


  —Je n’en ai pas? je fixe son dos rigide, mon pouls se remplit de colère plus que d’anxiété. Qu’est ce que tu veux dire par je n’en ai pas?


  Elle se lève, enroulant le drap autour de son corps. La glace glisse dans mes veines, refroidissant chaque partie de moi. Je m’assois, la regarde.


  —Qu’est ce que… qu’est ce que tu fais?


  —Je suis désolée. Je juste… j’ai beaucoup de choses à faire.


  Elle se dirige vers la commode, commence à tirer des choses d’un tiroir.


  —Je dois aller travailler.


  —Maintenant?


  —Oui, dit-elle.


  —Je te dis que j’ai des sentiments et tu me jettes dehors?


  Elle se retourne pour me faire face.


  —Je dois y aller maintenant, ok?


  —Je peux voir ça, dis-je, et elle boite jusqu’à la salle de bain.


  Je suis humilié et furieux. Et je suis terrifié c’est ça. Qui aurait penser que je baiserai avec une fille en tombant amoureux d’elle? Je veux foutre le camp de là, et je veux sortir du lit, la ramener. Peut-être que nous avons besoin tous les deux de réfléchir à un certain nombre de choses.


  CHAPITRE TREIZE


  Je referme la porte derrière moi et je prends quelques profondes respirations. J’ai besoin d’un peu d’espace. J’ai besoin d’une minute pour entourer ma tête autour de putain tout ce qui s’est passé. Ce matin je pensais que j’étais écartée comme l’une des nombreuses conquêtes de Will, et maintenant il dit qu’il veut plus? C’est quoi ce bordel? Pourquoi est ce qu’il complique ça? Une des choses que j’aime à propos de Will est que les gens savent toujours où ils doivent s’en tenir avec lui. Bon ou mauvais, vous connaissez toujours le résultat. Rien à propos de lui n’a jamais été compliqué: du sexe, pas de complications. Fin de l’histoire. C’était plus facile quand je n’avais pas la possibilité de réfléchir plus. Il avait été le mauvais garçon, le garçon canon avec qui ma sœur avait couché avec dans un hangar dans la cour. Il avait été l’objet de mes premiers fantasmes. Et ce n’était pas que j’ai passé ma jeunesse à le désirer ardemment… le contraire, en fait… parce que sachant que je pouvais le désirer, mais jamais en réalité a eu une chance, rendre ça plus facile d’une façon ou d’une autre. Mais maintenant? être capable de le toucher et lui qu’il me touche, l’entendre dire qu’il veut plus quand c’est impossible qu’il sache ce que ça signifie… ça complique les choses. Will Sumner ne connait pas ce que plus signifie. N’avait-il pas admis n’avoir jamais eu une seule relation monogame à long terme? N’a-t-il jamais trouver quelqu’un qui le gardé intéressé assez longtemps? N’avait-il pas reçu un message d’une de ses non petites amies le matin après que nous ayons couché ensemble pour la première fois? Non merci. Parce que autant que j’ai aimé passer du temps avec lui, et aussi amusant que c’était de prétendre que je pouvais apprendre de lui, je sais que je ne serais jamais une joueuse. Si je lui laisse entrer plus que dans mon pantalon… si je le laisse entrer dans mon cœur et tombe amoureuse de lui… je pourrais être submerger. Décidant que j’ai réellement besoin d’aller au travail, je commence par prendre une douche, regardant la vapeur remplir la salle de bain. Je gémis quand j’entre sous le jet, laissant mon menton goutté sur ma poitrine et le bruit de l’eau noie le chaos dans mes pensées. J’ouvre les yeux et regarde mon corps, à l’encre noire enduite sur ma peau. Tout ce qui est rare pour le rare. Les mots qu’il avait écrit avec tant de soin en travers de ma hanche saignaient maintenant sur l’autre. Il y a des marques où l’encre avait déteint sur ses mains, et des touches qui alternent entre contusions pressantes et caresses ultra légères avait laisser un collier d’empreintes digitales entre mes seins, sur mes côtes, et plus bas. Pendant un moment je me laisse admirer la courbe douce de son écriture, me rappelant l’expression déterminée sur son visage alors qu’il écrivait. Ses sourcils ont tricoté ensemble, ses cheveux retombant pour couvrir un œil. J’ai été surprise quand il n’a pas atteint pour repousser… une habitude que je trouve de plus en plus attachant… mais il était si concentré, si intense sur ce qu’il faisait qu’il ignorait ça et continuait méticuleusement ancrer les mots dans ma peau. Et puis il a ruiné ça en perdant l’esprit. Et j’ai flippé. Je prends le loofa et l’ai couvert beaucoup trop beaucoup de lavage de corps. Je commence à frotter les marques, la moitié d’entre eux sont déjà partis avec la chaleur et la pression du vaporisateur, le reste se dissous dans un désordre savonneux qui glisse le long de mon corps et dans l’évacuation. Avec les dernières traces de Will et son encre lavés de ma peau et l’eau de plus en plus froide, je sors, m’habille rapidement et frisonne dans l’air frais. J’ouvre la porte pour le trouver arpentant la pièce, habillé avec ses vêtements de course et un bonnet sur la tête. Il regarde comme s’il se débat pour partir. Il enlève son bonnet et se retourne pour me faire face.


  —Enfin putain, murmure-t-il.


  —Excuse moi? dis-je, mon humeur s’enflammant de nouveau.


  —Tu n’es pas la seule ici qui devrait être en colère, dit-il.


  J’en reste bouche bée.


  —Je… tu… quoi?


  —Tu es parti, crache-il.


  —Dans la pièce d’à côté, je clarifie.


  —C’est encore foireux, Hanna.


  —J’ai besoin d’espace, Will, dis-je, et, comme pour illustrer ça, je sors de la chambre et dans le couloir.


  Il suit.


  —Tu fais ça encore, dit-il. Règle importante: ne pas paniquer et s’éloigner de quelqu’un dans ta propre maison. Est ce que tu sais à quel point c’est dur pour moi?


  Je m’arrête dans la cuisine.


  —Toi? Est ce que tu as la moindre idée de quel genre de bombe tu as laissé tomber? j’ai besoin de réfléchir!


  —Tu ne pouvais pas réfléchir ici?


  —Tu étais nu.


  Il secoue la tête.


  —Quoi?


  —Je ne peux pas réfléchir quand tu es nu! je crie. Il y avait trop. Je regarde son corps mais je décide rapidement que c’est une mauvaise idée. C’était juste… j’ai paniqué, d’accord?


  —Et comment crois tu que je me suis senti?


  Il me regarde, les muscles de sa mâchoire fléchissant. Comme je ne réponds pas, il secoue la tête et regarde en bas, enfonçant les mains dans ses poches. C’est une mauvaise idée. La taille de son pantalon de survêtement glisse plus bas, le bas de son t-shirt remonte. Et oh. Ce petit coin de ventre tonique et les os de sa hanche n’aide certainement pas. Je me concentre de nouveau sur la conversation.


  —Tu m’as juste dis que tu ne savais pas ce que tu veux. Et puis tu as dis que tu as des sentiments qui ne sont pas que sexuel. Je dois être honnête, il ne semble pas que tu as une très bonne compréhension de tout ce qui se passe ici. La première fois que nous avons couché ensemble tu m’as essentiellement rejeté, pour maintenant me dire que tu veux plus?


  —Hello! il hurle. Je ne t’ai pas rejeté. Je te l’ai dit, c’était choquant de t’avoir vu si désinvolte…


  —Will, dis-je, d’une voix ferme. Pendant douze ans, je vivais avec les histoires de toi et de mon frère. J’ai vu les suites de toi sortant avec Liv… elle était accroché à toi pendant des mois et je parie que tu n’en avais aucune idée. Je t’ai vu te faufiler avec les demoiselles d’honneur ou disparaitre lors des réunions familiales et rien n’a changé. Tu passais la majorité de ta vie d’adulte agissant comme un gars de dix-neuf ans, et maintenant tu penses vouloir plus? tu ne sais même pas ce que ça signifie.


  —Et toi oui? soudainement tu sais tout? pourquoi veux tu supposer que je savais ce truc avec Liv était si monumental? pas tout le monde ne discute de leurs sentiments et la sexualité et tout ce qui leur vient à l’esprit aussi ouvertement que tu le fais. Je n’ai jamais connu une femme comme toi avant.


  —Et bien, statistiquement parlant, ça veut vraiment dire quelque chose.


  Je ne sais même pas d’où tout cela vient, et la minute où les mots sortent de ma bouche je sais que je venais d’aller trop loin. Tout à coup, la lutte semble le quitter et je vois ses épaules s’affaissaient, l’air quitté ses poumons. Il me regarde un long moment, les yeux perdant de leur chaleur jusqu’à ce qu’ils soient juste… plat. Et puis, il s’en va.


  Je passe sur le vieux tapis de la salle à manger tant de fois que je me demande si j’ai fait une trace sur lui. Ma tête est un gâchis, mon cœur n’arrête pas de marteler. Je n’ai aucune idée de ce qui vient de se passer, mais tout au long de ma peau et dans mes muscles, je me sens serré et tendu, effrayée d’avoir chasser à l’instant mon meilleur ami, et le meilleur sexe de toute ma vie. J’ai besoin de quelque chose de familier. J’ai besoin de ma famille. Le téléphone sonne quatre fois avant que Liv décroche.


  —Ziggy! dit ma sœur. Comment va le rat de laboratoire?


  Je ferme les yeux, me penchant contre l’embrassure de la porte entre la salle à manger et celle de la cuisine.


  —Bien, bien. Comment va le fabriquant de bébé? je demande, ajoutant rapidement, et je ne parle définitivement pas de ton vagin.


  Son rire éclate à l’autre bout de la ligne.


  —Alors, le filtre verbal n’a pas encore grandi. Tu vas dérouter un homme un de ces jours, tu sais ça?


  Elle n’en sait même pas la moitié.


  —Comment te sens tu? je demande, en détournant la conversation sur quelque chose de plus sûre.


  Liv est mariée maintenant et très enceinte du premier, souvent appelé petit Bergstrom. J’ai été surprise d’apprendre que ma mère ne l’a pas laissé pendant plus de dix minutes à la fois. Liv soupire, et je peux l’imaginer assise à la table de la salle à manger dans sa cuisine jaune, son énorme labrador noir se déplaçant pour se coucher à ses pieds.


  —Je vais bien, dit elle. Fatiguée comme l’enfer, mais ça va.


  —Petite, est ce que tu te soignes bien?


  —Toujours, réponds-elle, et je peux entendre le sourire dans sa voix. Ce bébé va être parfait. Juste attend.


  —Bien sûr qu’il le sera, dis-je. Regarde sa tante.


  Elle se met à rire.


  —Exactement ce que je pense.


  —Vous avez déjà choisi un prénom?


  Liv a été clair qu’elle ne voulait pas connaître le sexe du bébé jusqu’à ce qu’il naisse. Ca a rendu la recherche de savoir si c’est ma nouvelle nièce ou neveu beaucoup plus difficile.


  —Nous avons déjà diminué la liste.


  —Et? je demande, intriguée.


  La liste des prénoms genre neutre de ma sœur et son mari était devenue sur les bords comique.


  —Non, je ne te le dirais pas.


  —Quoi? Pourquoi? je demande.


  —Parce que tu trouveras toujours quelque chose de mal avec ces prénoms.


  —C’est ridicule, je souffle.


  Bien… qu’elle a raison. Jusqu’à présent, ses choix de prénoms ont été terribles. D’une certaine manière, elle et son mari Rob ont décidé que les noms d’arbres et les espèces d’oiseaux étaient genre neutre et un jeu idéal.


  —Maintenant quoi de neuf avec toi? dit-elle. Comment ta vie s’est elle amélioré depuis ta confrontation épique avec l’homme patron le mois dernier?


  Je ris, sachant bien sûr qu’elle parle de Jensen et non de papa ou même Liemacki.


  —Je dois aller courir et sortir plus. Je veux dire que nous sommes arrivés à une sorte de… compromis?


  Rien n’a échappé à Liv.


  —Un compromis. Avec Jensen?


  J’avais parlé à Liv quelques fois au cours des dernières semaines, mais j’avais évité de parler de mon amitié grandissante, ou relation, quelque soit le terme avec Will. Pour des raisons évidentes. Mais maintenant j’ai besoin des pensées de ma sœur sur tout ça, et mon estomac se serre dans une boule géante de crainte.


  —Bien, tu sais que Jensen m’a suggéré de sortir plus.


  Je fais une pause, passant mon doigt autour d’un motif tourbillonnant gravé sur la huche antique de la salle à manger. Je ferme les yeux, grimaçant quand je dis:


  —Il m’a suggéré d’appeler Will.


  —Will? demande-elle, et un moment de silence passe dans lequel je me demande si elle se rappelle de ce garçon de l’université grand, magnifique qu’il était. Attends… Will Sumner?


  —C’est bien lui, dis-je.


  Même parler de lui fait provoque une torsion dans mon ventre.


  —Wow. Je ne m’attendais pas à ça.


  —Moi non plus, ai-je marmonné.


  —Alors tu l’as fait?


  —Fais quoi? je demande, regrettant instantanément la façon dont c’est sorti.


  —L’appeler, dit-elle en riant.


  —Ouais. C’est en quelque sorte pour ça que je t’appelle aujourd’hui.


  —Ca semble délicieusement inquiétant, dit-elle.


  Je n’ai aucune idée de comment faire ça, alors je commence par le plus simple détail, le plus inoffensif qui soit.


  —Eh bien, il vit ici à New York.


  —Je pense me rappeler de ça. Et? je ne l’ai pas vu depuis très longtemps, en quelque sorte envie de savoir ce qu’il faisait. De quoi a-t-il l’air?


  —Oh, il a l’air… bien, dis-je, essayant de paraitre aussi neutre que possible. Nous trainons ensemble.


  Il y a eu une pause sur la ligne, un moment où je peux presque voir la manière dont le front de Liv se plisse, plissant ses yeux en essayant de trouver le sens caché dans ce que je venais de dire.


  —Trainer? elle répète.


  Je gémis, frottant mon visage.


  —Oh mon dieu, Ziggy! Est ce que tu t’es tapé Will?


  Je gémis, et un rire remplit la ligne. En me reculant, je regarde le téléphone dans ma main.


  —Ce n’est pas drôle, Liv.


  J’entends son expiration.


  —Si ça l’est totalement.


  —Il a été ton… petit ami.


  —Oh, non, il ne l’a pas été. Même pas un peu. Je pense que qu’on s’est pelotés genre dix minutes.


  —Mais… le code des filles!


  —Oui, mais il y a une sorte de limite de temps. Ou une limite de base. Comme, je pense que nous avons à peine franchi la première ligne de base. Bien, qu’à l’époque, j’étais complètement préparée à le laisser entrer dans la boite du frappeur, si tu vois ce que je veux dire.


  —Je pensais que tu étais dévastée après ces vacances.


  Elle commence à se tordre de rire.


  —Prend en note ici. Tout d’abord, nous n’avons jamais été ensemble. C’était des tâtonnements sexy derrière les outils de jardin de maman. Seigneur, je m’en souviens à peine.


  —Mais tu étais tellement en colère, tu n’es même pas rentré à la maison l’été où il travaillait avec papa.


  —Je ne suis pas rentrée à la maison car je me faisais chier toute l’année et j’avais besoin de rattraper les crédits pendant l’été, dit-elle. Et je ne vous l’ai pas dit car maman et papa m’auraient trouver et m’auraient tuer.


  Je presse ma main sur mon visage.


  —Je suis tellement confuse.


  —Ne le soit pas, dit-elle, sa voix changeant. Dis moi, qu’est ce qui se passe réellement entre vous?


  —Nous trainons beaucoup ensemble. Je l’aime vraiment, Liv. Je veux dire qu’il est probablement mon meilleur ami ici. Nous avons couché ensemble et puis il était bizarre le lendemain. Puis il a commencé à parler de sentiments, et ça m’a semblé comme s’il m’utilisait comme un sujet de test dans une expérience bizarre sur l’expression émotionnelle. Il n’avait pas exactement les meilleurs antécédents avec les filles Bergstrom.


  —Donc tu as perdu un nouveau car dans tes souvenirs d’il y a douze ans il était l’homme de mes rêves et m’a quitté, le cœur brisé et seule.


  Je soupire.


  —Cela en fait partie.


  —Quel est le reste de ça?


  —Que c’est un queutard? qu’il ne se souvient pas d’une partie des femmes avec qui il a été et moins de vingt-quatre heures après qu’il m’ait rejeté, il me dit qu’il veut plus que juste du sexe?


  —Ok, dit-elle. Est-il? Toi?


  Je soupire.


  —Je ne sais pas Liv. Mais même s’il l’est… si je le suis… Comment puis-je lui faire confiance?


  —Je ne veux pas que tu sois une idiote, donc je vais faire une petite confidence ici. Prête?


  —Même pas un petit peu, dis-je.


  Elle ajoute tout de même:


  —Avant que je rencontre Rob, il était un gros salaud. Je jure devant dieu que son pénis avait été partout. Mais maintenant? un homme différent. Adore le terrain sur lequel je marche.


  —Oui, mais il voulait se marier, dis-je. Tu ne l’as pas juste baiser.


  —Quand nous sommes arrivés la première fois ensemble c’était vraiment juste baiser. Ecoute, Ziggy, beaucoup de choses arrivent à une personne entre l’âge de dix-neuf ans et celui des trente et un. Beaucoup de choses changent.


  —Je sais ça, je murmure, imaginant la même voix profonde de Will, ses doigts habilement experts, sa large poitrine solide.


  —Je ne parle pas seulement du corps masculin en développement, tu sais. Elle s’arrête, ajoutant, bien que, aussi. Et maintenant que j’y pense, tu devrais m’envoyer une photo de Will Sumner à trente et un ans.


  —Liv!


  —Je plaisante! Elle rit fort à travers le téléphone, puis s’arrête. Non, je suis sérieuse, en fait. Envoie moi une photo. Mais je déteste vraiment que tu laisses passer une chance de passer du temps avec lui juste parce que tu t’attends à ce qu’il agisse toujours comme un salaud de dix-neuf ans. La vérité est, ne ressens tu pas comment tu as beaucoup changé depuis tes dix-neuf ans?


  Je ne dis rien, je mordille juste ma lèvre et continue de tracer la sculpture antique de ma mère.


  —Et c’était seulement il y a cinq ans pour toi. Alors, pense à comment il se sent. Il a trente et un ans. Il y a beaucoup de sagesse à gagner en douze ans, Ziggs.


  —Beurk, dis-je. Je déteste quand tu as raison.


  Elle se met à rire.


  —Je suppose que ton esprit logique a utilisé tout ça comme une sorte de champ de force contre le charme de Sumner?


  —Pas très bien, apparemment.


  Je ferme les yeux et m’appuie contre le mur.


  —Oh mon dieu, c’est incroyable. Putain je suis tellement heureuse que tu es appelé aujourd’hui. Je suis énorme et enceinte et rien à propos de moi est intéressant maintenant. C’est génial.


  —N’est ce pas bizarre pour toi tout ça?


  Elle fredonne, en réfléchissant.


  —Je suppose que ça pourrait, mais honnêtement? Will et moi… Il a été le premier garçon avec qui je suis tombé dans la luxure mais c’est à peu près tout. J’ai surmonté ça en deux secondes après que Brandon Henley s’était fait percé la langue.


  J’appuie la main sur mes yeux.


  —Oh beurk.


  —Ouais, je ne vais même pas te dire celui la car je vais te ruiner, et je veux pas que tu ruines ça pour moi en recherchant comment le piercing a affecté la contractilité du muscle ou quoi que ce soit.


  —Eh bien c’était une conversation effrayante, dis-je. Puis-je y aller maintenant?


  —Oh arrête.


  —J’ai vraiment raté les choses, je gémis, me frottant le visage. Liv, j’ai été une totale andouille avec lui.


  —On dirait que tu vas voir quelque cul à embrasser. Est-il ce genre de chose maintenant?


  —Oh mon dieu! dis-je. Raccroche.


  —Ok, ok. Ecoute, Zig. Ne voit pas le monde avec les yeux de quelqu’un d’il y a douze ans. Ecoute-le. Essaye et souvient toi que Will a un pénis et ça fait de lui un idiot. Mais un idiot doux. Et ça tu ne peux pas le nier.


  —Arrête de faire du sens.


  —Impossible. Maintenant va mettre ta culotte de grande fille et arrange les choses.


  Je passe tout le trajet jusqu’à l’appartement de Will à essayer de disséquer chaque souvenir que j’avais de ce noël, essayant de les concilier avec ce que m’a dit Liv. J’avais douze ans et j’étais fascinée par lui, fascinée de l’idée de lui et ma sœur ensemble. Mais maintenant que j’ai entendu la version de Liv sur les événements de ce weekend et ce qui est arrivé après, je me demande comment ça avait été réel, et comment mon cerveau l’avait fabriqué. Et elle a raison. Ces souvenirs ont rendu la chose beaucoup plus facile de mettre Will dans la case homme connard, et presque impossible de l’imaginer en dehors de ça. Est ce qu’il veut plus? Est-il capable de ça? Le suis-je? je gémis. J’ai beaucoup d’excuses à lui faire. Il n’a pas répondu à la porte quand j’ai frappé, il ne répond pas à aucuns des messages que j’envoie. Je fais donc la seule chose à laquelle je peux penser, et a recours à lui envoyer un texto sous forme de mauvaise blague cochonne.


  Quelle est la différence entre un pénis et un chèque de paie? je tape. Quand il n’y a pas de réponse, je continue. Une femme soufflera toujours ton chèque de paie. Rien. Qu’est ce qu’un sein dit à l’autre? Et quand pas de réponse vient: tu es ma poitrine amie. Jésus celle-ci est mauvaise. Je décide d’en essayer une de plus. Qu’est ce qui vient après soixante-neuf? J’ai utilisé son numéro préféré, et espère que ça soit assez pour l’attirer. Je fais presque tomber mon téléphone quand le mot quoi est apparu sur l’écran. Le bain de bouche.


  Oh bordel de merde, Hanna. C’est terrible. Monte ici avant que tu nous embarrasse tous les deux.


  Je sprinte pratiquement vers l’ascenseur. Sa porte est ouverte, et quand je rentre, je vois qu’il est au milieu du coin cuisine, des casseroles bouillantes sur la cuisinière, le comptoir coloré par des produits. Il porte un vieux t-shirt délavé Primus, un jean déchiré… semble aller assez bien pour manger. Il n’a pas levé les yeux quand je suis entrée, mais garde sa tête baissée, les yeux sur le couteau et la planche à découper devant lui. Des pieds incertains me font traverser la pièce et je me tiens derrière lui, pressant mon menton sur son épaule.


  —Je ne sais pas pourquoi tu me supportes, dis-je.


  Respirant profondément, je veux mémoriser son odeur.


  Parce que si j’ai fait vraiment ça… s’il en a assez de la Ziggy idiote et de ses questions idiotes et de ses rencontres sexuelles et qui saute aux conclusions? je m’aurais donner des coups de pieds il y a une éternité. Mais il me surprend en posant son couteau, et se tourne pour me faire face. Il a l’air misérable et la culpabilité me tord l’estomac.


  —Tu as eu les mauvais détails à propos de Liv, dit-il, mais ça ne signifie pas qu’il n’y en a pas d’autre. Beaucoup que je ne me rappelle même pas. Sa voix est sérieuse, désolé, même. J’ai fait des choses dont je ne suis pas fier. Tout ça est une sorte de rattrapage pour moi.


  —Je pense que c’est pourquoi l’idée que tu veuilles plus me terrifie, dis-je. Qu’il y a eu tant de femmes dans ton passé et je peux dire que tu n’a aucune idée de combien de cœurs tu as du brisé, peut-être aucune idée sur comment ne pas les briser. J’aime penser que je suis trop intelligente pour rejoindre ces rangs.


  —Je sais, dit-il. Et je suis sûr que cela fait partie de ton charme. Tu n’es pas ici pour me changer. Tu es juste ici pour être mon amie. Tu me fais penser plus aux décisions que j’ai prise que j’ai eu à le faire jusqu’à maintenant, et c’est une bonne chose. Il hésite. Et j’admettrai que je me suis un peu enveloppé dans notre moment post coïtale… je me suis juste laisser emporter.


  —Ca va.


  Je m’étends pour embrasser sa mâchoire.


  —Juste amis est bon pour moi, dit-il. Des amis qui ont du sexe c’est encore mieux. Il me tire en arrière pour croiser mon regard. Mais je pense que c’est un bon endroit pour rester maintenant, ok?


  J’essaye de déchiffrer son expression, de comprendre pourquoi il semble être si prudent en considérant chaque mot qu’il avait dit.


  —Je suis désolé à propos de ce que j’ai dit, je lui dis. J’ai paniqué et dit quelque chose de blessant. Je suis une idiote.


  Il tend la main, accroche un doigt dans ma boucle de ceinture, et me tire vers lui. J’y vais volontiers, sentant la pression de sa poitrine contre la mienne.


  —Nous sommes tous les deux des idiots, dit-il, et ses yeux se dirigent vers ma bouche. Et pour juste pour que tu le saches, je vais t’embrasser.


  Je hoche la tête, en me poussant sur mes orteils pour apporter ma bouche à la sienne. Ce n’est pas vraiment un baiser, mais je ne suis pas sure de comment l’appeler. Ses lèvres frôlent les miennes, chaque fois avec un peu plus de pression que la fois précédente. Sa langue me lèche doucement, me touchant à peine avant qu’il me rapproche plus près, plus profondément. Je le sens glisser ses doigts sous le tissu de mon chemisier et y rester, reposant sur ma taille. Mon esprit est soudainement tourné avec des idées de ce que je veux lui faire, comme j’ai besoin d’être plus près. Je veux le gouter, tout de lui. Je veux mémoriser chaque ligne et chaque muscle.


  —Je veux te sucer, dis-je, et il recule, juste assez pour jauger mon expression. Pour de vrai cette fois. Comme, avoir un orgasme et tout.


  —Ouais?


  Je hoche la tête, caressant la ligne de sa mâchoire de mes doigts.


  —Montre moi comment être génial à ça?


  —Mon dieu, Hanna, dit-il tranquillement dans un autre baiser.


  Je peux le sentir dur déjà contre ma hanche et je glisse ma main en bas de son corps pour le toucher.


  —Ok? je demande.


  Les yeux grand ouvert et plein de confiance, il prend ma main, me conduit vers le canapé. Il hésite un moment avant de s’asseoir.


  —Je vais m’évanouir si tu continues à me regarder comme ça.


  —N’est ce pas ça le but?


  Je n’attends pas pour une invitation et me met à genoux entre ses jambes.


  —Dit moi comment veux tu que je le fasse.


  Ses yeux deviennent lourds, fixés sur moi. Il m’aide avec sa ceinture, m’aide à descendre son pantalon sur ses hanches, et me regarde me pencher et embrassé la pointe. Il s’arrête un moment quand je m’assois, et mesure mon expression. Il saisit sa bite à la base.


  —Lèche de la base au sommet. Commence lentement. Taquine moi un peu.


  Je me penche et lèche jusqu’à la partie inférieure de son membre, le long de la veine fine, et doucement jusqu’à son gland. Il perle un peu en haut et sa douceur me surprend. J’embrasse le bout, suce plus. Il gémit.


  —Encore une fois. Commence par le bas. Et suce un peu dessus de nouveau.


  J’embrasse sa bite, en chuchotant:


  —Tellement spécifique, avec un sourire.


  Mais il semble incapable de sourire en retour; ses yeux bleus tournent à l’orageux avec l’intensité.


  —Tu as demandé, il gronde. Je te dis étape par étape ce que j’ai imaginé une centaine de fois.


  Je recommence, en aimant ça, en aimant le voir comme ça. Il semble un peu dangereux, et à son côté, sa main libre forme un poing. Je veux qu’il se libère, mettant les mains dans mes cheveux, et commence à pousser fort dans ma bouche.


  —Maintenant suce.


  Il hoche de la tête quand je l’entoure avec mes lèvres, donc ma bouche, utilisant ma langue pour le caresser un peu.


  —Suce plus, fort.


  Je fais ce qu’il demande, fermant les yeux pendant un moment et essaye de ne pas paniquer à la pensée d’étouffer sur lui et perdre le contrôle. Apparemment, je fais ça bien.


  —Oh putain oui, comme ça, gémit-il quand je scelle mes lèvres autour de lui. Sois négligée… utilise les dents doucement sur la hampe.


  Je le regarde pour confirmation, avant de laisser mes dents effleuraient sa peau. Il grogne, les hanches saccadés quand il tape le fond de ma gorge.


  —C’est ça. Mon dieu. Tout ce que tu fais est tellement bon putain.


  C’est juste le compliment que j’ai besoin pour reprendre, le sucer plus fort et le laisser aller, pour me lâcher.


  —Oui, oh…


  Ses hanches bougent plus fort, plus rude. Ses yeux sont fixés sur mon visage, ses mains poussent dans mes cheveux juste comme je le veux.


  —Montre moi comme tu aimes ça.


  Je ferme les yeux, bourdonne autour de lui, suçant sérieusement maintenant. Je peux sentir les petits bruits qui s’échappent de ma gorge et tout ce que je peux penser est oui, et plus, et s’effondre. Ses grognements profonds et ses respirations agitées sont comme une drogue pour moi, et ma propre douleur grandit quand son plaisir grandit, grandit. Nous tombons dans un rythme, ma bouche et mon poing le travaille en tandem avec les mouvements de ses hanches, et je peux dire qu’il se retient, pour faire durer.


  —Les dents, il me rappelle dans un sifflement, puis gémit de soulagement quand je respecte.


  D’une main, il utilise son doigt pour tracer mes lèvres autour de lui, et l’autre main reste dans mes cheveux, me guidant et, éventuellement me tenant en place pendant qu’il pousse prudemment vers le haut. Contre ma langue, il grossit et sa main dans mes cheveux forme un poing serré.


  —Je vais jouir, Hanna. Je vais jouir.


  Je peux sentir les muscles de son ventre sautaient et se serraient, ses cuisses se raidissent. Je suce sa bite une longue dernière fois avant de me retirer, le prend dans mes mains et, les fait glisser vite et dure, le saisissant de la manière qu’il aime, en serrant.


  —Oh putain, sifflant dans un souffle alors qu’il jouit, chaud sur mes mains.


  Je le travaille à travers ça, en continuant à tirer en mouvements lents jusqu’à ce que ça soit trop et qu’il me repousse loin, souriant quand il me tire vers lui.


  —Putain, tu apprends vite, dit-il, en m’embrassant sur le front, les joues, les coins de ma bouche.


  —Parce que j’ai un excellent professeur.


  Il rit, pressant son sourire au mien.


  —Je peux t’assurer que tu n’as pas appris ça de l’expérience.


  Il s’écarte, les yeux voyageant chaque centimètre de mon visage.


  —Reste et dîne avec moi?


  Je me recroqueville à son côté et hoche la tête. Il n’y a nul part où je voudrais être.


  CHAPITRE QUATORZE


  Il y a si longtemps que je ne m’étais pas caressé sur mon canapé avec une femme, j’avais oublié comment c’est génial. Mais avec Hanna, c’est à la limite merveilleux de profiter simultanément d’une bière, d’un match de basket, d’une discussion ringarde sur la science et de dame agréable avec des courbes à portée de main. Je finis mon verre d’une longue gorgée, puis regarde Hanna, ses yeux vitreux comme si elle était sur le point de la sieste. J’ai été déçu d’avoir fait marche arrière après avoir vu sa réaction ce matin. Mais comme je l’ai compris rapidement, je ferais n’importe quoi pour elle. Si elle veut garder les choses occasionnelles, alors c’est ce que nous ferons. Si elle veut que nous soyons des amis avec des avantages, je peux le prétendre. Je peux être patient, je peux lui donner du temps. Je veux seulement être avec elle. Et aussi pathétique que cela puisse paraître, je prendrais ce que je peux avoir. Pour l’instant, je suis d’accord pour être le minet.


  —Tu es bien? je murmure, en embrassant le dessus de sa tête.


  Elle hoche la tête, en fredonnant, et en enroulant sa main plus fermement autour de la bouteille de bière sur ses genoux. La sienne est encore à moitié pleine et, à ce stade, probablement assez chaude, mais j’aime qu’elle en ait une de toute façon.


  —Tu n’aimes pas la bière? je demande.


  —Celle ci à le goût de pommes de pin.


  En riant, j’enlève mon bras de derrière son cou et me penche pour poser la mienne vide.


  —C’est le houblon.


  —C’est comme ça que les vêtements de marijuana sont fabriqués?


  Je me penche plus près, riant plus fort.


  —C’est chanvre, Hanna. Putain de merde, tu es incroyable.


  Quand je l’a regarde, elle sourit et je réalise, bien sûr, qu’elle a baisé avec moi. Elle tapote ma tête avec condescendance et je hausse les épaules loin de sa main, en disant:


  —J’aime la façon dont j’oublie ici pendant une minute que tu as probablement déjà mémorisé le nom de chaque plante.


  Hanna s’étire, ses bras légèrement tremblants sur sa tête tandis qu’elle fredonne de plaisir. Naturellement je saisis l’occasion de regarder rapidement sa poitrine. Elle porte un t-shirt du doctor Who, que je n’avais même pas remarqué plus tôt.


  —Est ce que tu regardes la marchandise? demande elle, en ouvrant un œil et me surprenant, en abaissant lentement ses bras.


  Je secoue la tête.


  —Oui.


  —Est ce que tu es toujours un homme à seins? demande-t-elle.


  Dans ce qui est clairement devenu un modèle, j’ignore la question implicite au sujet des autres femmes, en décidant que je vais pas répondre quoi que ce soit sur toute cette conversation tabou à nouveau… pour l’instant. A côté de moi, elle reste silencieuse, et je sais qu’elle sent la même question muette se réinstaller entre nous: cette conversation est-t-elle terminée? Nous sommes sauvés par la sonnerie, ou dans ce cas par mon téléphone qui vibre sur la table basse. Un message de Max s’affiche sur l’écran.


  Me dirige chez Maddie pour quelques bières. Tu viens?


  Je montre le téléphone à Hanna, en partie voulant qu’elle voit que ce n’est pas une femme qui m’envoie un texto un mardi soir, et de l’autre pour voir si elle veut venir. Je lève les sourcils en question silencieuse.


  —Qui est Maddie?


  —Maddie est une amie de Max, qui est propriétaire et gérante de chez Maddie, un bar à Harlem. C’est généralement assez vide, et il y a d’excellentes bières. Max aime cet endroit pour l’horrible nourriture Britannique.


  —Qui y va?


  Haussant les épaules, je dis:


  —Max. Probablement Sara. Je m’arrête, en réfléchissant. On est mardi, donc Sara et Chloé vont probablement me tester pour voir si je suis avec Kitty. C’est probablement une ruse quasi-causale pour me surveiller. Je parie que Chloé et Bennett viennent, aussi.


  Hanna incline la tête, pour m’étudier.


  —Est ce que vous sortez souvent en semaine dans les bars? ça semble bizarre pour tous ces gens d’affaires à carrière sérieuse.


  Je soupire, me met debout en la tirant avec moi.


  —Je pense qu’ils essaient de suivre ma vie sexuelle, pour être honnête.


  Si elle sait que les samedis sont mes soirées avec Kristy, donc elle doit savoir que les mardis sont ceux réservé habituellement pour Kitty. Dois je aussi mettre à l’avant avec elle le fait que mes amis peuvent y être mêlés. Son expression reste illisible, et je n’arrive pas à déterminer si elle est irritée, jalouse, nerveuse, ou peut-être même juste elle écoute en étant neutre. Je veux tellement savoir ce qui se passe dans sa tête, mais je ne peux pas recommencer la conversation et je ne veux pas la faire flipper. Je suis un homme; un homme parfaitement capable d’accepter le sexe d’une femme même sous la plus obscure des circonstances émotionnelles. Spécialement quand cette femme est Hanna. Je me penche pour ramasser les bouteilles de bière.


  —Est ce que ça serait bizarre si je suis là? Est ce qu’ils savent pour nous?


  —Oui, ils savent. Non, ça ne sera pas bizarre.


  Elle a l’air sceptique, et je mets mes mains sur ses épaules.


  —Voici une règle: les choses sont seulement bizarre si tu les laisses être bizarre.


  Alors que le bar se situe à environ quinze pâtés de maison de mon immeuble, nous décidons de marcher. Fin mars à New York est soit gris et froid, soit bleu et froid, et heureusement la neige a finalement disparu et nous avons un printemps assez décent. Seulement à un bloc de mon appartement, Hanna attrape ma main. J’entrelace mes doigts avec les siens, et pressent nos paumes ensemble. D’une façon ou d’une autre j’ai toujours attendu l’amour qu’il soit principalement un état mental, donc je ne suis toujours pas habitué à la manifestation physique de mes sentiments pour elle: la manière dont mon ventre se serre, ma peau commence à être avide de son toucher, la façon dont ma poitrine se compresse, mon cœur bat durement et vite du sang à travers mes artères. Elle serre ma main, demandant:


  —Est ce que tu aimes en fait faire le soixante-neuf? je veux dire, vraiment.


  Je cligne des yeux vers elle, en riant et putain, tombe amoureux d’elle encore plus.


  —Ouais. J’adore ça.


  —Mais, et je sais tu vas détester ce que je m’apprête à te dire…


  —Tu vas gâcher ça pour moi, n’est ce pas?


  Elle lève les yeux vers moi, déclenchant légèrement une fissure sur le trottoir.


  —Est ce même possible?


  Je considère ça.


  —Probablement pas.


  Ouvrant la bouche, elle commence à parler et la referme à nouveau. Finalement, elle lâche:


  —Ton visage est essentiellement dans le cul de quelqu’un.


  —Non, il ne l’est pas. Ton visage est sur la bite de quelqu’un ou la chatte de quelqu’un.


  Elle secoue déjà la tête.


  —Non. Disons que je suis au dessus de toi, et…


  —J’aime cette hypothétique.


  Je continue d’attendre qu’elle prenne en charge et monte sur moi. En fait, je veut ça tellement que dès que je l’imagine, je dois prendre un moment pour me réajuster dans mon jean avec ma main libre. Ignorant mon indice, elle continue:


  —Donc ça signifie que tu es sous moi. Mes jambes sont écartées sur ton visage, mon cul est… c’est comme au niveau du globe oculaire.


  —Bien pour moi.


  —C’est mon cul. Par tes yeux.


  Je laisse aller sa main et la tend pour faire glisser une mèche de cheveux derrière son oreille.


  —Ca ne te surprendra pas, mais j’ai nulle aversion pour les culs. Je pense que nous devrions essayer.


  —C’est pas gênant?


  Tirant court, je la retourne pour qu’elle soit face à moi.


  —Avons-nous fait quelque chose déjà qui t’a fait te sentir maladroite?


  Ses joues rosissent, et elle cligne des yeux dans la rue, marmonnant:


  —Non.


  —Et tu me croies quand je dis que je rendrais tout bon pour toi.


  Elle se retourne vers moi, les yeux doux et confiants.


  —Ouais.


  Je reprends sa main, et nous continuons à marcher.


  —C’est réglé alors. Il y aura quelques soixante-neuf dans notre futur.


  Nous marchons en silence pendant plusieurs blocks, en écoutant les oiseaux, le vent, le bruit de la circulation en rafales organisées par les lampadaires.


  —Tu pense que je t’ai déjà appris quelque chose? demande-t-elle juste avant que nous approchions du bar.


  Je lui souris, en grognant:


  —Sans aucun doute.


  Et j’ouvre la porte de chez Maddie à Hanna, faisant un geste pour nous conduire à l’intérieur. Mes amis, assis à une table juste à côté de la piste de danse, nous voient dès que nous entrons. Chloé, faisant face à la porte, nous remarque la première, sa bouche formant un petit O de surprise qu’elle ravale presque immédiatement. Bennett et Sara se tournent sur leurs sièges, chacun d’eux cachent habilement leur réaction. Mais putain Max arbore un énorme sourire fouteur de merde se propageant d’une oreille à l’autre.


  —Eh bien, eh bien, dit-il, se levant pour contourner la table et saluer Hanna en la serrant dans ses bras. Regardez qui est là.


  Hanna sourit, saluant tout le monde alternativement avec des petits câlins et des signes de la main, puis tire une chaise à la fin de la table. Je fais Max se déplacer pour pouvoir m’asseoir à côté d’elle, et ne manque pas son rire amusé, et sous son souffle, un «amoureux» dans un rire à gorge déployé. Maddie elle même approche notre table, posant devant nous deux dessous de verre et demande ce que nous voulons boire. Elle énumère les bières pression, et parce que je sais qu’elle ne veut aucune d’entre elles, je me penche plus près pour dire à Hanna:


  —Ils ont aussi les boissons habituelles d’un bar, ou des sodas.


  —Les sodas sont expressément interdits, réprimande Max. Si tu n’aimes pas la bière, il y a du whisky.


  Hanna se met à rire, en faisant une grimace.


  —Est ce que tu bois une vodka et du seven up? dit-elle, en anticipant notre routine habituelle où elle commande la boisson et je suis celui qui le boit en réalité.


  Je secoue la tête et fait une grimace, me penchant sur elle, nos fronts se touchant presque.


  —Probablement pas.


  En fredonnant, elle y pense un peu plus.


  —Jack et Coca?


  —Je prendrai ça.


  Je regarde Maddie et dit:


  —Un jack et Coca pour la dame, et je prendrai un Green Flash.


  —Oh, qu’est ce que c’est? demande Hanna.


  —C’est une bière très houblonnée, je lui dis, embrassant le coin de sa bouche. Tu n’aimerais pas ça.


  Une fois Maddie partit, je m’éloigne d’Hanna et jette un coup d’œil autour de la table, trouvant quatre visages très intéressés nous observant.


  —Vous deux semblez plutôt intime, dit Max.


  Avec un petit signe de la main, Hanna explique:


  —C’est notre système: je bois seulement quelques gorgées de ma boisson et après il l’a fini. Je suis encore entrain d’apprendre ce qu’il commande.


  Sara pousse un petit cri aigu, des bruits ravis et Chloé nous sourit comme si nous avions transformé une photographie de deux bébés caressé. Je leur lance un regard d’avertissement. Quand Hanna demande où sont les toilettes, et donc se dirige dans cette direction, je me penche vers le groupe, croisant chacun de leurs regards.


  —Cela ne va pas être le show Will et Hanna, les gars. Nous sommes dans un endroit bizarre. Agissez juste normalement.


  —Très bien, dit Sara, mais en plissant les yeux. Mais pour info, vous deux êtes vraiment mignon ensemble et puisque nous savons tous que vous sortez ensemble, elle est vraiment courageuse de sortir avec l’ensemble du groupe ce soir.


  —Je sais, je murmure, en levant ma bière quand Maddie l’apporte et j’en prend une gorgée.


  La morsure forte du houblon s’adoucit presque immédiatement dans un malté chaud pour finir. Je ferme les yeux, gémissant un peu tandis que les autres commence à bavarder.


  —Will? dit Sara, plus calme maintenant, de sorte que moi seul peut l’entendre.


  Elle se retourne, regarde derrière elle avant de se tourner vers moi.


  —S’il te plait fait ça avec Hanna seulement si tu sais ce que tu veux.


  —J’apprécie vraiment l’intervention, Sara, mais arrête d’intervenir.


  Son visage se tend et je comprend mon erreur. Hanna est un peu plus âgée que Sara l’était quand elle a commencé à fréquenter le député de Douchebag à Chicago, mais j’ai exactement le même âge qu’il avait: trente et un. Sara estime probablement qu’il est de son devoir de faire attention pour les autres femmes qui pourrait tomber dans la même situation qu’elle l’a été il y a si longtemps.


  —Merde, Sara, dis-je. J’ai compris l’intervention. Juste… c’est différent. Tu sais ça, n’est ce pas?


  —C’est toujours différent au début, dit-elle. Ca s’appelle l’engouement, et ça te fait promettre n’importe quoi.


  Ce n’est pas comme si je n’avais pas été épris d’une femme avant; ça a été le cas. Mais j’ai toujours gardé la tête sur les épaules, en sachant comment me laisser prendre autant que je le pouvais physiquement, tout en prenant le côté émotionnel plus lentement, ou le mettant de côté entièrement. Qu’est ce qu’a Hanna qui me donne envie de jeter ce modèle et de plonger directement vers le bas, où les choses sont plus tendre et terrifiant? Hanna revient, me souriant avant de s’asseoir et de boire une gorgée de son verre. Elle tousse et me regarde, les yeux écarquillés et larmoyants comme si sa gorge était en feu.


  —Bien, dis-je, en riant. Maddie force du côté alcoolisé quand elle fait ses boissons. J’aurais dû te prévenir.


  —Continue à boire, conseille Bennett. Ca devient plus facile une fois que ta gorge est engourdie.


  —C’est ce qu’il dit, ironise Chloé.


  Le rire de Max monte en flèche, et je lève les yeux, espérant que Hanna reste inconsciente à leurs plaisanteries. Elle semble l’être, prenant une autre gorgée et en sort avec une réaction plus normale.


  —C’est bon. Je vais bien. Putain de merde, vous les gars ressemblaient comme si vous regardiez quelqu’un ayant son premier verre. Je vous promets que je bois parfois, juste…


  —Juste pas très habillement, je finis, en riant.


  Sous la table, la paume d’Hanna couvre mon genou et se glisse jusqu’à ma cuisse. Elle trouve ma main et enroule ses doigts avec les miens.


  —Je me souviens de la première boisson que j’ai eu, dit Sara, en secouant la tête. J’avais quatorze ans, et j’avais été dans un bar pour le mariage de mon cousin. J’avais commandé un coca, et la femme à côté de moi avait commandé un coca mais avec une sorte d’alcool dedans. J’avais accidentellement pris le sien et j’étais retournée à ma table. Je n’avais aucune idée de ce qui n’allait pas avec mon verre et pourquoi ça avait un goût si drôle, mais laissez moi vous dire que c’était la première fois que cette fille blanche avait déjà essayé d’improviser quelques mouvements de break danse.


  Nous rions tous, en particulier à l’image de la douce et réservée Sara faisant le robot ou d’un état d’ébriété de spin. Une fois que notre humour retombe, il semble que toutes nos pensées dérivent sur le même sujet, car nous nous tournons tous vers Chloé presque à l’unisson.


  —Comment se passe la planification du mariage? je demande.


  —Tu sais, Will, dit-elle, arborant un sourire narquois. Je pense que c’est la première fois que tu poses des questions sur le mariage.


  —J’ai passé quatre jours à Las Vegas avec ces tristes salauds. Je hoche la tête à Bennett et Max. Ce n’est pas comme si je ne savais pas ce qu’il se passe. Est ce que tu veux que j’attache des rubans sur les arrangements de fleurs ou une certaine merde?


  —Non, dit-elle en riant. Et la planification se passe… bien.


  —La plupart du temps, murmure Bennett.


  —La plupart du temps, convient Chloé.


  Ils échangent un regard entendu et elle commence à rire de nouveau, se penchant sur son épaule.


  —Qu’est ce que vous voulez dire? demande Sara. Est ce le traiteur de nouveau?


  —Non, dit Bennett, avant de boire une gorgée de sa bière. Le traiteur c’est réglé.


  —Dieu merci, intervient Chloé.


  Bennett continue:


  —C’est incroyable les choses que font la famille autour du mariage. Toutes sortes de drames surviennent de nulle part. Je jure devant dieu que si nous parvenons à retirer ça sans un quadruple homicides putain nous mériteront tous les deux une médaille.


  Par réflexe, je serre la main d’Hanna plus fort. Après une petite pause, elle l’a sert à son tour, se tournant vers moi. Ses yeux cherchent les miens, puis s’allège dans un petit sourire. Je pense à elle, et moi. Je pense à sa famille, et comment, au cours des douze dernières années, ils sont devenus ma famille de substitution de la côte Est, comment dans ce petit souffle désespéré je peux même voir ce futur… tomber amoureux, se marier, décider de commencer une famille… pour moi à l’avenir. Je relâche sa main en frottant ma paume sur ma cuisse et sent mon pouls exploser dans mon cou. Putain de merde, qu’est ce qui est arrivé à ma vie? En seulement quelques mois, presque tout a changé. Eh bien, pas tout. Mes amis sont toujours les mêmes, mes finances vont bien. Je coure encore (presque) tous les jours, regarde encore des match de basket à la télévision quand je le peux. Mais… je suis tombé amoureux. Combien de fois quelqu’un voit ça venir?


  —Ca va? demande elle.


  —Ouais, ça va, je murmure. C’est juste que…


  Je ne peux rien dire. Nous sommes d’accord sur juste être amis. Je lui ai dit que c’est aussi ce que je voulais.


  —C’est juste fou de voir des amis traversaient ça, dit-je, en désignant Chloé et Bennett, me couvrant de cette façon. Je ne peux pas totalement mettre en relation.


  Et avec cela, tout le monde nous regarde de nouveau, les yeux doux et putain investit dans chaque regard ou touché qui passent entre moi et Hanna. Je fixe chacun d’eux rapidement, puis me lève. Ma chaise grince sur le sol, ce qui rend ma gêne encore plus évidente. Je suis d’accord pour être le centre d’attention dans le groupe, si je plaisantais avec un d’eux ou l’inverse. Mais ça me semble différent. Je peux rire de blagues sur mes connexions ultra régulières ou de mon passé coloré avec les femmes, mais en ce moment putain je me sens vulnérable dans ce nouvel endroit avec Hanna, et je n’ai pas l’habitude d’être du côté des regards qui savent. J’essuie mes mains moites sur mes cuisses.


  —Allons… je ne sais pas.


  Je regarde autour du bar impuissant. Nous aurions dû juste rester sur mon canapé, peut-être baiser à nouveau dans mon salon. Nous aurions dû rester sur place jusqu’à ce que les choses soient un peu moins légèrement dans l’air entre nous. Hanna me regarde, avec une expression amusée.


  —Allons…?


  —Allons danser.


  Je la tire de sa chaise et hors de la piste de danse vide, réalisant quand nous arrivons là bas que c’est encore pire que ce que je fuis. Je nous ai sorti de la meute sécurité de la table et sur ce qui est essentiellement une étape. Elle s’approche de moi, tire mes bras autour de sa taille et fait courir ses mains sur ma poitrine et dans mes cheveux.


  —Respire, Will.


  Je ferme les yeux, prend une profonde respiration. Je ne m’étais jamais senti aussi maladroit dans ma vie. En y pensant, je ne me suis pas vraiment senti maladroit du tout avant.


  —Tu es dans le pétrin, dit-elle en riant à mon oreille quand je me rapproche d’elle. Je ne t’ai jamais vu si chamboulé. Je dois admettre, que c’est vraiment plutôt mignon.


  —Putain ça a été une journée vraiment bizarre.


  Maddie joue quelques merdes gais indépendant, et cette chanson particulière est seulement instrumental. C’est mélodieux, presque un peu mélancolique, mais juste le bon rythme pour ce genre de danse que je veux faire avec Hanna: lent, pressé. Le genre de danse où je peux prétendre danser mais juste la tenir et la serrer dans mes bras pendant quelques minutes loin de la table. Dans un tournoiement lent, je me tourne et je peux voir que mes amis ne nous regardent même plus; ils sont retournés à leur conversation. Chloé parle de quelque chose avec animation, les bras battants au dessus de sa tête et je suis presque sûr qu’elle rejoue certains fiasco du mariage. Maintenant que le moment de l’inspection bizarre de Will est dégagé, je suis partagé entre rester debout ici avec Hanna, et retourner à la table pour que je puisse me être tenu à jour sur le nombre croissant de manigances qu’ont pris Bennett et Chloé. Je peux seulement imaginer qu’elles sont assez épiques.


  —J’aime être avec toi, dit Hanna, brisant à nouveau mes pensées.


  Peut-être que c’est les lumières du bar, ou peut-être que c’est son humeur, mais ses yeux sont plus bleus aujourd’hui qu’ils le sont normalement. Ca me fait penser au printemps étant dégagé à fond à New York. Je veux que l’hiver disparaisse. Je pense que j’ai besoin d’une transition tout autour de moi de sorte que je ne me sentes pas comme si j’étais le seul qui traverse quelque chose. Elle s’arrête, et ses yeux se concentrent sur mes lèvres.


  —Je suis désolé pour plus tôt.


  Je ris.


  —Tu as déjà dis ça. Tu es excusée avec des mots. Et puis avec ta bouche sur ma bite, je murmure.


  Elle rit, rentrant sa tête dans mon cou, et je peux prétendre que nous sommes seuls, juste dansant dans mon salon, ou ma chambre. Seulement, si nous y étions, nous ne danserions pas. Je serre la mâchoire, essayant d’empêcher mon corps de réagir à ce nouveau rappel qu’elle est pressée contre moi, me faisant plus tôt la meilleure pipe de toute ma vie, et ça doit être possible de la convaincre de revenir chez moi plus tard. Même si elle veut juste se blottir et dormir, je suis complètement pour ça. Après tous les drames de la journée, je ne veux vraiment pas qu’elle rentre chez elle après ça.


  —Je suppose que je ne sais vraiment pas quoi faire, admet-elle. Je sais que nous avons parlé plus tôt, mais les choses semblent en quelque sorte bizarre.


  Je soupire.


  —Pourquoi est-ce compliqué?


  Les lumières de la piste de danse font courir des ombres sur son visage, et elle est tellement belle, je me sens comme si j’avais perdu l’esprit. La question rempli ma gorge comme de la fumée jusqu’à ce que je me sens trop plein.


  —N’est ce pas bien?


  Je souris alors qu’elle doit penser que je sais que ça l’est; peut-être qu’elle a cru pendant une seconde que je n’ai pas vraiment besoin de la rassurer.


  —C’est en fait incroyable comme c’est bien, murmure-elle. Je me sens comme si je ne te connaissais pas du tout avant, même si je pensais que oui. Tu es ce brillant scientifique, avec ces tatouages vraiment incroyables et significatifs. Tu pratiques des triathlons et a cette relation étroite et adorable avec tes sœurs et ta mère. Ses ongles grattent légèrement le long de mon cou. Je sais que tu as toujours été sexuel, vraiment sexuel. De la première fois que je t’ai rencontré quand tu avais dix-neufs ans jusqu’à maintenant, douze ans plus tard. J’aime vraiment passer du temps avec toi pour cette raison aussi, parce que tu m’apprends des choses que je ne connaissais pas sur mon corps, et ce que j’aime. Je pense que ce que nous avons en ce moment est en fait vraiment parfait.


  Je suis à une seconde près de l’embrasser, faisant courir une main à son côté pour sentir la forme de ses côtes et de sa colonne vertébrale. Je veux l’attirer sur le sol et la sentir sous moi. Mais nous sommes dans un bar. Putain d’idiot, Will. Je détourne les yeux, et par inadvertance vers mon groupe d’amis derrière elle. Tous les quatre nous regardent de nouveau. Bennett et Sara ont en fait tourné leurs chaises donc ils peuvent nous voir sans avoir à se tordre le cou, mais dès qu’ils remarquent que je les ai remarqué, ils reportent leur attention ailleurs: Max vers le bar, Sara au plafond, Bennett à sa montre à son poignet. Seule Chloé continue à regarder, un grand sourire sur son visage.


  —C’est une mauvaise idée, d’être venu ici, dis-je.


  Hanna hausse les épaules.


  —Je ne pense pas. Je pense que c’est bien de sortir de la maison et de parler un peu.


  —Est ce que c’est ce que nous avons fait? je demande, en riant. Parler sur comment nous n’avons pas besoin de parler de ça?


  Sa langue sort pour mouiller ses lèvres.


  —Bien sûr. Mais je pense que je veux juste retourner chez toi et faire des choses pendant que nous parlons.


  Je tire mes clés de ma poche, les triant pour trouver la bonne.


  —Tu ne viens pas là-bas pour prendre une tasse de thé puis rentrer à la maison.


  Elle hoche la tête.


  —Je sais. Mais je dois aller au labo demain. Je ne pense pas que je ne vais pas me montrer comme je l’ai fait aujourd’hui.


  Je déverrouille ma porte d’entrée, l’ouvre et la laisse nous précéder à l’intérieur. Elle se dirige directement dans la cuisine.


  —Mauvais chemin.


  —Je ne partirai pas après le thé, dit-elle par dessus son épaule. Mais j’en veux. Cette boisson m’a donné envie de dormir.


  —Tu as pris deux gorgées.


  Nous avons laissé son Jack et coca presque plein sur la table tandis que Bennett et les autres ont fait de leur mieux pour nous convaincre de rester et pas seulement pour finir celui ci, mais en avoir un autre.


  —Je pense qu’il y avait l’équivalent de sept doses dans ces deux gorgées.


  J’attrape la bouilloire au dessus de la gazinière et me retourne pour la remplir avec de l’eau.


  —Alors tu es une ivrogne assez ennuyeuse. Si j’avais bu sept doses je me serais déshabiller sur la table.


  Elle rit, ouvre mon frigo, fouille, et finalement en sort une carotte. Elle se dirige vers le comptoir et saute dessus, en balançant ses jambes. Même si cela est nouveau, ça semble comme si elle venait ici depuis des années.


  Ses cheveux commencent à se défaire et quelques mèches tombent en petites boucles sur le côté de son visage et à l’arrière de son cou. La chaleur du bar ou peut-être les deux gorgées de sa boisson, ont rendu ses joues rosies, ses yeux brillants. Elle cligne des yeux lentement alors qu’elle me regarde et je souris.


  —Tu es belle, dis-je, appuyé contre le comptoir à côté d’elle.


  Elle croque dans la carotte.


  —Merci.


  —Je pense que vais te baiser d’une façon insensée dans quelques minutes.


  Haussant les épaules et feignant d’être nonchalante, elle murmure:


  —Ok.


  Mais elle m’atteint avec ses jambes et me rapproche plus près entre ses cuisses.


  —Malgré toute cette chose sur le travail que j’ai mentionné, je pense que tu peux probablement me garder debout toute la nuit à nouveau, si tu le veux vraiment.


  J’atteins l’avant avec une main et ouvre le bouton du haut de son chemisier.


  —Que veux tu que je te fasse ce soir?


  —Tout.


  Je lève un sourcil.


  —Tout?


  Elle réfléchit.


  —Tout, dit-elle en chuchotant.


  —J’aime ça, dis-je, en me rapprochant plus près et en passant mon nez sur la colonne de son cou. C’est le genre de sexe où j’arrive à apprendre tout ce que tu aimes. Je découvre tous tes bruits.


  —Je ne sais pas… Elle s’interrompt, agitant sa carotte en vague cercle à côté de ma tête. N’est ce pas le meilleur de faire du sexe avec quelqu’un avec qui tu l’as déjà fait, si? Comme elle est dans le lit, s’endort, il vient, et instinctivement elle se retourne vers lui, tu sais? et c’est comme, son visage dans son cou chaud et ses mains descendent et montent dans son dos, puis son pantalon s’enlève et il entre en elle avant que son chemisier soit enlevée. Il sait ce qui est dessous. Peut-être qu’il ne peut pas attendre d’être à l’intérieur d’elle avant. Il n’enlève plus les choses dans l’ordre.


  Je recule et la regarde quand elle prend un autre morceau de sa carotte. Elle a tout à fait l’image vivante d’un tel moment. Personnellement, je n’aurais jamais dit que le sexe familier était le meilleur type. Un bon type, bien sûr. Mais la façon dont elle a dit ça… la façon dont sa voix a baissé et ses yeux se sont en quelque sorte fermés… putain, oui, ça sonne comme le meilleur type. Je peux voir que la vie avec Hanna, où nous partageons un lit, et une cuisine, et les finances et les combats. Je peux voir qu’elle se mette en colère avec moi, et moi venir la retrouver plus tard et me réconcilier avec elle d’une manière attaque furtive que j’avais appris avec le temps parce qu’elle est à moi et, étant Hanna, elle ne peut pas s’empêcher de laisser chaque pensée et chaque désir sortir de sa bouche. Merde. Elle n’est pas sexy d’une manière ordinaire. Elle est sexy parce qu’elle s’en fiche si je la regarde croquer une carotte, ou que ses cheveux soient attachés en queue de cheval foireux qu’elle n’avait même pas prit la peine de rectifier ça depuis que nous nous étions prélassés sur le canapé plus tôt. Elle est tellement à l’aise dans sa peau, tellement à l’aise d’être regarder… je n’ai jamais connu une femme comme elle. Elle ne suppose jamais que je la regarde et l’a juge. Elle suppose que je l’a regarde parce que je l’écoute. Et c’est le cas. Je l’écouterais radoter sur le sexe familier et le sexe anal et les films porno pour toujours.


  —Tu me regardes comme si j’étais de la nourriture. Elle tend sa carotte, sourit diaboliquement. Tu en veux?


  Je secoue la tête.


  —Je te veux.


  Elle bouge ses mains, déboutonne son chemisier maintenant, et le fait glisser par dessus ses épaules.


  —Dis moi ce que tu aimes, dis-je, avançant plus près et j’embrasse le creux de sa gorge.


  —J’aime quand tu jouis sur moi.


  Je laisse sortir un rire calme dans son cou.


  —Je sais ça. Quoi d’autre?


  —Quand tu regardes où tu bouges en moi.


  Secouant la tête, je dis:


  —Dis moi ce que tu aimes que je te fasse.


  Hanna hausse un peu les épaules, faisant courir ses doigts sur mon torse avant d’atteindre l’ourlet de ma chemise et le tirant par dessus ma tête.


  —J’aime que tu me jettes un peu, quand tu couches avec moi. J’aime quand tu agit comme si mon corps était à toi.


  La bouilloire siffle, hurlant dans la cuisine silencieuse, et je m’éloigne juste assez longtemps pour attraper sa tasse et verser de l’eau chaude sur un sachet de thé.


  —Quand je te touche, je lui dit, en reposant la bouilloire, ton corps est à moi. Le mien pour l’embrasser, et le baiser, et le goûter.


  Elle lève un sourcil et me sourit.


  —Eh bien, quand je te touche, ton corps est à moi, aussi, tu sais.


  Mon esprit part complètement et directement dans le caniveau quand elle se penche sur le comptoir, saisit le miel, et en verse dans sa tasse. Je lui prends le miel, je prend l’excès sur le bord du bocal puis lui en mettre un peu sur le galbe de sa poitrine. Elle me regarde, son thé apparemment oublié.


  —Donc prend le contrôle, je lui dis, en embrassant sa mâchoire. Dis moi ce qu’il faut faire ensuite.


  Elle hésite seulement une seconde.


  —Suce-le.


  Je gémis à l’ordre calme, lèche le miel avant de sucer sa peau dans ma bouche avec assez de force pour laisser une petite marque rouge.


  —Quoi d’autre?


  Ses mains glissent derrière elle, décrochant son soutien gorge alors que je passe ma langue sur sa peau. Je bouge à son mamelon, soufflant légèrement sur la pointe avant de le sucer dans ma bouche.


  Haletante, elle murmure:


  —Rends le humide.


  Je me penche en avant, fait exactement ce qu’elle demande, léchant ses seins, les suçant profondément, lavant sa peau avec ma langue jusqu’à ce qu’elle brille.


  —Ils seront bientôt baisés.


  —Les dents, murmure-elle. Mords moi.


  Avec un grognement, je ferme les yeux, je mords en petits cercles le galbe de ses seins, trouvant de petites traces de miel restant sur sa peau. Mes mains descendent, à son jean, et je le fait descendre ainsi que sa culotte le long de ses hanches afin qu’elle puisse les jeter sur le sol. Ses mains parcourent mes épaules, les jambes écartées.


  —Will?


  —Mmmm?


  Je la taquine sur ses côtes, soulevant ses deux seins dans mes mains. Je sais à son ton, sais ce qu’elle va me supplier de lui faire.


  —S’il te plait.


  —S’il te plait quoi? je demande, pressant mes dents doucement sur son mamelon. S’il te plait tend moi mon thé?


  —Touche moi.


  —Je suis entrain de te toucher.


  Elle laisse échapper un petit grognement de colère.


  —Touche moi entre les jambes.


  Je plonge mon doigt dans le pot de miel, et le presse contre son clitoris, caressant sa peau tandis que je mordille la chair délicate de son sein. Elle gémit, faisant retomber sa tête en arrière, et lève ses pieds sur le comptoir, les jambes écartées. Accroupi, je passe ma langue sur elle, pas taquiné, même pas capable. Le miel est chaud sur sa peau, et putain a un goût incroyable.


  —Putain de merde, je murmure, suçant doucement sa petite boule de nerfs.


  Sa main passe dans mes cheveux, les tire, mais pas pour le plaisir. Elle me relève la tête vers son visage, se penche en avant pour m’embrasser. Elle a mit du miel sur sa langue, aussi, et je sais dans un battement de cœur de pulsation chaude que je veux maintenant associer cette saveur avec Hanna pour toujours. Ses petits gémissements calmes remplissent l’espace entre nos lèvres et nos langues, faisant écho légèrement, de plus en plus serré quand j’arrive entre nous, glisse mes doigts sur sa peau, jouant où elle est glissante et chaude. Le comptoir est un peu plus haut que mes hanches, mais je peux le faire si elle veut baiser dans la cuisine.


  —Laisse moi prendre un préservatif.


  —D’accord, dit elle, en retirant ses doigts de mes cheveux.


  Je me retourne, marche pieds nus dans le couloir, en déboutonnant mon jean. Je sors un sachet de la boite dans mon tiroir et je bouge pour revenir dans la cuisine, mais Hanna est dans ma chambre. Elle est complètement nue, et sans dire un mot, se dirige vers mon lit et s’installe au milieu. Se reposant sur ses talons, elle est assise avec une main sur son genou. Attendant pour moi.


  —Je veux être ici.


  —Ok, dis-je, en poussant mon jean sur mes hanches.


  —Sur ton lit.


  J’ai compris, je pense. Il est assez évident que tu veux qu’on couche ensemble dans mon lit, ce qui va avec la nudité et le préservatif dans ma main. Mais ensuite je réalise en fait qu’elle m’a demandé quelque chose. Elle se demande si mon lit est hors limite, si je suis ce genre de playboy, qui n’a jamais ramener des filles à ma maison et les prendre dans le sanctuaire de la chambre. Est ce que ça devra toujours être comme ça? Ses questions inexprimés, incertaine sur ce que je lui donne qui est nouveau et spécial? N’est ce pas assez que je lui donne secrètement la chance de me briser le cœur? Je l’a rejoint sur le lit, commence à déchirer le sachet du préservatif avec mes dents avant qu’elle tend la main pour me le prendre.


  —Putain, je murmure, en la regardant baisser subitement la tête pour faire courir sa langue sur le bout de ma bite. Mon dieu putain. J’adore baiser ta bouche.


  Elle embrasse le bout, passe sa langue dessus et sur moi. Me dessinant avec sa bouche.


  —J’aime te regarder, dis-je en balbutiant. Je suis vachement serré et la vue d’elle entrain de faire ça… je ne suis pas sûr de pouvoir tenir. Je sens que je vais jouir.


  —Je t’ai à peine toucher, dit-elle, visiblement fière d’elle.


  —Je sais. Je juste… c’est beaucoup.


  Elle prend le préservatif et le déroule sur moi, se couche sur le lit.


  —Prêt?


  J’hésite sur elle, regardant le long de nos corps avant de me positionner pour l’a pénétré. Elle est si chaude, si glissante, et je veux faire durer, prolonger ce moment un tout petit peu plus. Je recule mes hanches légèrement, en tapotant ma bite doucement contre son clitoris.


  —Will, gémit-elle, en cambrant les hanches.


  —Est ce que tu sais comme tu es mouillée?


  D’une main tremblante, elle met sa main entre nous, se touche.


  —Oh mon dieu.


  —Est ce à cause de moi? Plum, je ne sais pas si j’ai déjà été aussi dur.


  Je sens mon pouls se répercuter sur mon membre, battant. Elle me saisit alors, et inspire profondément, en chuchotant:


  —S’il te plaît.


  —S’il te plaît quoi?


  Ses yeux s’ouvre et elle murmure:


  —S’il te plaît… à l’intérieur.


  Je souris, appréciant sa douce agonie urgente.


  —Est ce que ta chatte se languit un peu?


  —Will.


  Sous moi, elle bouge, cherchant avec ses mains et ses hanches. J’amène ses doigts dans ma bouche, les suce un par un dans ma bouche pour goûter sa douceur. Puis je mets ma main entre nous, entourant d’un doigt son ouverture glissante.


  —Je t’ai demandé, est ce que ta chatte se languit juste ici?


  —Oui…


  Elle essaie de pousser en haut, pour avoir encore mon doigt à l’intérieur mais je le glisse en bas et sur son clitoris, la faisant gémir bruyamment. Je dirige mon doigt vers le bas, le plonge dans l’humidité incroyable.


  —Est ce que ça se languit dans tes cuisses? Et ces petites pétales douces juste ici…


  Je me penche, suce son mamelon dans ma bouche et joue un peu avec ma langue.


  —Est ce qu’ils sont serrés et douloureux, aussi?


  Putain, ses seins. Putain si doux et chaud.


  —Mon dieu, Plum, je murmure, semblant désespéré. Je vais rendre ça tellement bon ce soir. Je vais te faire tellement de bien.


  Elle se cambre au dessus du lit, les mains dans mes cheveux, dans mon cou, grattant le long de mon dos.


  Passant mon doigt vers le bas de sa chatte et plus bas, je le presse contre son derrière.


  —Je parie que je peux te faire quelque chose dès maintenant. Je peux te baiser juste ici.


  —Tout, elle acquiesce. Juste… s’il te plait.


  —Est ce que… tu me supplies?


  Elle hoche la tête dans l’urgence, puis cligne des yeux jusqu’à mon visage, les yeux écarquillés et sauvages. Son pouls vibre dans sa gorge.


  —Will. Oui.


  —Alors ces filles dans les films porno que tu aimes tant, je murmure en souriant quand je balance mes hanches.


  Nous gémissons tous les deux quand le gland de ma bite glisse sur la montée tendue de son clitoris.


  —Celles qui supplient. Disant qu’elles ont besoin de ça… Je relève la tête, la mâchoire serrée alors que je résiste à l’urgence de la pénétrer, de la marteler sur le lit. Est ce que tu dirais dès maintenant que tu as besoin de ça?


  Elle gémit, ses ongles s’enfonçant dans ma poitrine juste en dessous de ma clavicule et les glisse vers le bas si durement qu’elle laisse une trainée de marques rouge vif de mon sternum à mon nombril.


  —Je ferai tout ce que tu veux, ce soir, juste fais moi jouir d’abord.


  Incapable de la taquiner plus longtemps, je dis d’une voix rauque:


  —Met moi en toi.


  Ses mains volent jusqu’à ma bite, s’enroulent autour de moi et se caresse sur elle-même avant de me glisser en elle, repoussant ses hanches du lit pour me prendre plus profondément. Ma peau rougit chaudement, et avec un grognement, je suis ses mouvements, la pénétrant profondément et poussant ses jambes à ses côtés pour que je puisse la pénétrer jusqu’à la garde, alors je peux la toucher où elle en a besoin. Je ferme les poings autour des draps de chaque côté de ses épaules, ayant du mal à me contrôler. Elle est tellement humide. Putain elle est tellement chaude. Je ferme les yeux, le sang martelant dans mes veines alors que je l’a prends encore et encore, plus fort et plus profondément. Ses bruits… de doux gémissements et grognements qui dit que c’est bon, si bon… me fait vouloir plonger plus profondément, plonger plus fort, l’a faire jouir encore et encore jusqu’à ce qu’elle ne puisse jamais imaginer sentir quelqu’un d’autre en elle comme ça. Elle sait maintenant que je veux aller toute la nuit, et ce n’est pas seulement la première nuit que nous partageons. Je veux la garder ici pendant des heures. Avec Hanna, je laisserai rarement finir ça rapidement. Elle est parfaite, et magnifique, et sauvage… les mains sur mon visage, le pouce dans ma bouche, me suppliant avec des petits bruits et ses yeux larges et suppliants. Mais quand ses yeux se ferment je m’arrête, gémissant bruyamment et dit d’une voix rauque:


  —Regarde moi. Je ne vais pas être doux ce soir.


  Elle lève les yeux vers mon visage…pas en bas vers ma bite… alors je la laisse voir chaque sensation unique qui me traverse: la façon dont ce n’est pas suffisant même avec mes coups de boutoir et les mains sauvages râpant sur chaque centimètre de sa peau, la façon dont je savoure comme elle commence à se dépasser sur moi, et ça commence à peine à être bon, putain juste bon, et je ris à travers un grognement, regardant sa poitrine rosir et son premier orgasme qui approche sur elle, s’arrachant à ses cris et très agitée; la façon dont je veux ralentir, profiter de la longue trainé de ma bite en elle, la chaleur, le parfait bourdonnement dans mon sang, faire courir mon doigt entre ses seins et sentir sa sueur, ralentir assez pour la faire supplier à nouveau. Elle tire mes épaules, suppliant pour plus vite.


  —Alors exigeante, je murmure, en me retirant et la retournant pour lécher son dos, mordre son cul, ses cuisses.


  Je laisse une trainée de marque rouge sur sa peau. Je la tire vers le bord du lit, me penche sur elle sur le matelas, et je reviens en elle, putain si profondément que ça nous fait crier tous les deux. Je ferme les yeux, ayant besoin de cette sensation de distance. Avant, avec chaque femme, je regardais tout. J’avais besoin de cette couche de stimulation visuelle quand j’étais prêt à jouir. Mais avec Hanna, c’est trop. Elle est trop. Je ne peux pas la regarder quand je suis proche comme ça, la manière dont sa colonne vertébrale est cambrée, ou comment elle me regarde par dessus son épaule, les yeux remplis de question et d’espoir et cette adoration douce qui m’explose là entre mes côtes. Je l’a sens commencer à serrer autour de moi, et me perds dans la façon dont elle est encore humide quand je serre ses cheveux, saisi rudement ses seins dans mes mains avides, et claque son cul pour entendre un bruit sec, qui est suivi par son gémissement impatient. Ses bruits se transforment en cris aigus pour finir en petits halètements tandis que je mords son épaule et lui dis putain jouis, Plum. Et quand elle commence, j’essaye de tenir le coup, essayant de bloquer l’image de nous ensemble, la façon dont nous devons avoir l’air. Ma main se resserre sur sa hanche, l’autre sur son épaule alors que je la tire fortement contre moi à chaque poussée jusqu’à ce que je sois proche, pouvant l’a sentir dévaler ma colonne vertébrale. Elle dit mon nom, se pousse contre moi et tout à coup c’est comme si j’allais tomber, tourner dans l’obscurité. Mes yeux s’ouvre, l’a tenant serré avec mes deux mains comme support tandis que je jouis, remplissant le préservatif avec un gémissement. Je continue à plonger en elle, la baisant à travers son orgasme alors que ma tête tourne, mes jambes en feu. Je me sens comme si j’étais fais en caoutchouc et je peux à peine me soutenir. Je me retire et jette le préservatif, regarde alors qu’elle se glisse le long du matelas. Elle est tellement parfaite dans mon lit putain, ses cheveux en désordre, sa peau avec des traces de morsure et rougis et en sueur, une brillance ici et là venant du miel qui est encore sur elle. Je monte sur le lit, m’effondre derrière elle et enroule mes bras autour de sa taille. Il y a quelque chose de si familier à ce sujet. C’est la première fois qu’elle va dormir dans mon lit et pourtant c’est comme si elle avait toujours été là.


  CHAPITRE QUINZE


  Je me réveille le lendemain matin à la sensation de draps inconnus et l’odeur de Will encore accrochée à ma peau. Le lit est un désastre. Les draps sont en désordre sur le matelas et tordus autour de mon corps; les oreillers ont été poussés sur le sol. Ma peau est couverte de traces de morsures et d’ecchymoses de bout de doigts, et je n’ai aucune idée où peuvent se trouver mes vêtements. Un coup d’œil à l’horloge m’indique qu’il est juste cinq heures passées, et je me retourne, repoussant mes cheveux emmêlés de devant mon visage et cligne des yeux dans la pénombre. L’autre côté du lit est vide et porte seulement la marque indicatrice du corps de Will. Je lève les yeux au bruit des pas pour le voir arriver vers moi en souriant et torse nu, portant une tasse fumante dans chaque main.


  —Bonjour, dormeuse, dit-il, posant les boissons sur la table de chevet. Le matelas s’écrase alors qu’il s’assoit à côté de moi. Tu te sens bien? Pas trop mal?


  Son expression est tendre, un sourire recourbant les coins de sa bouche, et je me demande si je m’habituerais jamais à la réalité de lui me regardant si intimement.


  —Je n’étais pas particulièrement facile sur toi la nuit dernière.


  J’effectue l’inventaire mental: en plus des marques qu’il a laissé sur tout mon corps, mes jambes sont faibles, mon ventre est comme si j’avais fait une centaine d’abdos, et, entre mes jambes, je peux encore sentir l’écho de ses hanches poussant en moi.


  —Mal dans tous les bons endroits.


  Il se gratte la mâchoire, laissant ses yeux se déplacer sur mon visage avant de descendre sur ma poitrine. On pouvait s’y attendre.


  —C’est maintenant ma chose préférée que tu aies jamais dis. Peut-être que tu pourrais m’envoyer un texto plus tard ce soir. Si tu te sens généreuse, tu peux y inclure une photo de tes seins.


  Je ris, et il attrape une tasse, et me la tend.


  —Quelqu’un a oublié son thé la nuit dernière.


  —Hmmm. Quelqu’un a été distraite.


  Je secoue la tête, lui mentionnant de la reposer. J’ai besoin de mes deux mains libres. Will est avide et séduisant à chaque minute de la journée, mais le matin, ça devrait être illégal. Il sourit en comprenant, passe lentement ses mains sur l’extrémité de mes cheveux, les faisant glisser le long de ma colonne vertébrale. Je trouve de l’émotion dans ses yeux, comment ses doigts provoquent des étincelles qui s’installent chauds et lourdes entre mes cuisses. Je souhaite savoir ce que c’est exactement ce que je vois ici: de l’amitié, de la tendresse, quelque chose de plus? je retiens la question qui continue à monter dans le fond de ma gorge, pas sure non plus que nous sommes prêts à avoir une conversation honnête si tôt après la dernière désastreuse. Le ciel que j’aperçois à travers la fenêtre est encore violet et brumeux, rendant chaque ligne encrée sur sa peau plus nette, chaque tatouage plus morne contre sa peau. L’oiseau bleu semble presque noir, les mots qui sont enroulés autour de ses côtes semblent comme s’ils avaient été sculpté dans l’écriture délicate. Je tends la main pour les toucher, presser mon pouce sur la rainure formée par ses obliques, les surfaces planes de son ventre et plus bas. Il siffle dans un souffle quand je glisse un doigt juste sous la ceinture de son boxer.


  —Je veux dessiner sur toi, dis-je, et cligne des yeux rapidement pour revenir à son visage pour évaluer sa réaction.


  Il semble surpris, mais plus que ça, il semble affamé, ses yeux bleus lourd et caché dans l’ombre. Il doit être d’accord, parce qu’il se penche pour chercher la petite table à côté du lit, et revient avec un marqueur noir. Il monte sur moi et se couche sur le dos, s’étend et ne bouge plus au milieu du lit. Je m’assois, sentant le drap glisser le long de mon corps, l’air frais me rappelant que je suis complètement nue. Je ne me donne pas de temps de réfléchir à ce que je vais faire ou de quoi j’ai l’air alors que je rampe et le chevauche, mes cuisses encerclant ses hanches. L’air dans la chambre semble condenser, et Will déglutit, les yeux écarquillés quand je lui prends le marqueur et enlève le capuchon. Je peux sentir son membre commencer à durcir contre mes fesses. Je retiens un gémissement à la manière dont il fléchit les cuisses et balance ses hanches vers le haut un petit peu dans une tentative de se frotter contre moi. Je regarde en bas, même pas sûr par où commencer.


  —J’aime tes clavicules, dis-je, les caressant de mes doigts de leur petit creux jusqu’au dessous de sa gorge.


  —Les clavicules, hein? il demande, la voix chaude et rauque à nouveau.


  Je fais courir mes doigts le long de sa poitrine, ravalant un sourire triomphant sur la manière dont sa respiration est pointue, saccadée et excitée, sous mon contact.


  —J’aime ta poitrine.


  Il rit, en murmurant:


  —De même.


  Elle est parfaite, cependant. Définie, mais pas corpulente. Sa poitrine est large, avec une peau lisse qui mène de ses épaules musclées à ses pectoraux. Je trace une ligne avec mon index. Il ne rase pas ou n’utilise pas de cire comme les hommes dans les magazines ou de mes rares nuits à zapper devant la télévision. Will est un homme, avec une poignée de poils noirs sur sa poitrine, un ventre nu lisse, et un doux chemin de son nombril venant jusqu’à sa… Je me penche, fait glisser ma langue le long de sa trainée heureuse.


  —C’est bon, il grogne, bougeant avec impatience en dessous de moi. Oh, mon Dieu oui.


  —Et j’aime cet endroit juste ici, dis-je, virant ma bouche d’où il me veut et allant vers sa hanche.


  Baissant son boxer juste d’un centimètre, je dessine un H juste à l’intérieur de sa hanche, un B en dessous. Je me redresse pour examiner ça, en souriant largement.


  —J’aime ça.


  Il lève la tête pour voir où j’ai écris mes initiales sur sa peau et cligne des yeux vers moi.


  —Pareil.


  Je me souviens des mots et des dessins étalés que j’avais frotté de mon corps l’autre jour, et amène le marqueur sur mon pouce, griffonnant sur le bout jusqu’à ce qu’il soit mouillé avec de l’encre. Je le presse sur sa peau, juste en dessous où l’os de sa hanche dépasse, poussant assez durement pour qu’il inspire, puis retire ma main, laissant mon empreinte. Je me redresse en arrière et l’admire.


  —Putain, siffle-t-il, les yeux fixés sur la marque noire. C’est probablement la chose la plus chaude que quiconque ait jamais fait pour moi, Hanna.


  Ses mots arrachent quelque chose de brut dans ma poitrine, de savoir qu’il y en avait eu d’autre refait surface: d’autres qui lui ont fait des choses chaudes, d’autres qui lui ont fait se sentir bien. Je cligne des yeux loin de son regard appuyé, ne voulant pas qu’il voit les pensées qui bouillonnent régulièrement à l’arrière de ma tête… les pensées sur les non petites amies. Will est bon pour moi. Je me sens sexy et amusante, je me sens désiré. Je ne veux pas enliser ça avec des inquiétudes de ce qui s’est passé avant moi, ou inévitablement, ce qui se passera après. Par l’enfer, ce qui est probablement arrivés ces jours où nous n’étions pas ensemble. Il ne m’a rien dit à propos de mettre fin aux choses avec les autres femmes. Je l’ai vu presque tous les soirs de la semaine, mais pas tous les soirs. Si je sais quelque chose à propos de Will, c’est qu’il apprécie la variété, et est assez pragmatique pour toujours avoir un plan de secours. La distance, je me rappelle. Agent secret. Dedans et dehors, saine et sauve. Will s’assoit derrière moi, suce mon cou avant de bouger sa bouche sur le lobe de mon oreille.


  —J’ai besoin de te baiser.


  Je laisse tomber ma tête en arrière.


  —N’as tu pas fait ça la nuit dernière?


  —C’était il y a des heures.


  La chair de poule explose dans mon corps, et mon thé a encore été oublié.


  L’air est encore froid mais c’est comme se sentir au printemps. Il y a des feuilles et des fleurs, les oiseaux chantent dans les arbres, et la promesse d’un meilleur temps avec un ciel bleu à venir. Central Park au printemps m’a toujours secoué; c’est incroyable comment une ville de cette taille et l’industrie puisse cacher un bijou coloré, de l’eau, et la faune en son centre. Je veux penser à ce que je dois faire ce jour là, ou le prochain weekend de pâques, mais j’ai mal, et je suis fatiguée, et ayant Will courant à côté de moi prouve que c’est seulement plus distrayant avec le temps. Le rythme de ses pieds sur le trottoir, la cadence de sa respiration… tout à quoi je peux penser est le sexe. J’arrive à me rappeler le tas de muscles durs sous mes mains, la façon de taquiner calme quand il m’a demandé de le mordre, comme il l’avait fait pour moi, sachant que j’ai besoin de déchirer quelque chose de qui bouge en lui, aussi, et que peut-être je peux le trouver enterrer sous sa peau. Je peux me rappeler comment il respirait près de mon oreille dans le milieu de la nuit, dans un rythme, se retenant pour ce qui semblait comme des heures quand il m’a fait jouir, encore, et encore. Il soulève son t-shirt et s’essuie le front tandis qu’il continue de courir, et mon esprit flashe chaudement et fortement à l’arrière à la manière dont sa sueur est sur mon ventre, son sperme sur ma hanche à la fête. Il lâche son t-shirt, mais je n’arrive pas à détacher mes yeux d’où il venait juste d’exposer son ventre.


  —Hanna.


  —Hmm?


  Finalement, je réussis à regarder le sentier en face de nous.


  —Qu’est ce qu’il y a? Tu as ce genre de regard vitreux sur ton visage.


  Je prends une grande respiration et ferme les yeux seulement pendant seulement une seconde.


  —Rien.


  Ses pieds s’arrêtent, et la cadence du sexe et ses hanches poussant sur et en moi s’arrête brusquement. Mais la sensibilité entre mes jambes ne s’en va pas du tout quand il se penche pour rencontrer mon regard.


  —Ne fait pas ça.


  Je remplis mes poumons, les mots s’échappent avec mon souffle:


  —Très bien, je pensais à toi.


  Ses yeux bleus scrutent mon visage avant d’examiner le reste de moi: mes mamelons durcis sous son t-shirt trop grand que je porte, mon ventre emmêlé, mes jambes sur le point de s’effondrer et, entre elles, mes muscles enroulés si serrés, je serre plus fort pour soulager la douleur. Un petit sourire apparait sur son visage.


  —Penser à moi comment?


  Cette fois quand je ferme les yeux, je les garde fermé. Il dit que ma force est dans mon honnêteté, mais c’est vraiment dans comment il me fait me sentir quand je lui dis tout.


  —Je n’ai jamais été distrait par quelqu’un comme ça avant.


  J’ai toujours été seulement conduit. En ce moment, je suis la luxure, l’envie, le désir, une étudiante insatiable. Il est calme pendant trop longtemps et quand je le regarde de nouveau, je le trouve entrain de me regarder, de m’observer.


  J’ai besoin de lui pour plaisanter ou taquiner, pour dire quelque chose de sale et nous ramener à la base de Will et Hanna.


  —Dis m’en plus, il murmure, enfin.


  J’ouvre les yeux, le regarde.


  —Je n’ai jamais eu de difficulté pour me concentrer avant, rester sur le coup. Mais… je pense à toi… Je m’arrête brusquement. Le sexe avec toi tout le temps.


  Jamais auparavant mon cœur s’était senti comme un organe lourd, battant avec de lourdes impulsions serrées. J’ai adoré ces rappels qu’il m’a donné que mon cœur est un muscle et mon corps est fait, en partie, pour être brut et bestial, putain. Mais pas d’émotions. Certainement pas.


  —Et? dit-il, pressant.


  Très bien.


  —Et c’est effrayant.


  Sa lèvre tremble dans un sourire réprimé.


  —Pourquoi?


  —Parce que tu es mon ami… Tu es devenu mon meilleur ami.


  Son expression s’adoucit.


  —Est-ce mauvais?


  —Je n’ai pas beaucoup d’amis et je ne veux pas tout gâcher avec toi. C’est important.


  Il sourit, en enlevant une mèche de cheveux de l’endroit où ça se colle sur ma joue en sueur.


  —Ca l’est.


  —J’ai peur que toute cette chose. Amis qui baise…, comme a dit Max, tourne mal.


  Il rit, mais ne répond rien à ça non plus.


  —Le penses-tu? je demande, les yeux cherchant les siens.


  —Pas pour les mêmes raisons que toi, je ne pense pas.


  Qu’est ce que cela signifie encore? j’aime la capacité de Will à rester contenu, mais tout de suite j’ai envie de l’étranger.


  —Mais est ce que c’est étrange que même sachant que tu es mon meilleur ami, je ne peux pas arrêter de penser à toi nu? Moi nu. Nous nus ensemble et la manière dont tu me fais me sentir quand nous sommes nus? la manière dont j’espère que je te fais te sentir quand nous sommes nus? Je pense beaucoup à ça.


  Il fait un pas en avant, pose une main sur ma hanche et l’autre sur ma mâchoire.


  —Ce n’est pas bizarre. Et Hanna?


  Quand il me frôle avec son pouce sur le pouls de mon cou, je sais qu’il essaie de me dire qu’il sait combien ça me fait peur. Je déglutit, en chuchotant:


  —Ouais?


  —Tu sais que c’est important pour moi d’être à l’avant sur les choses. Je hoche la tête. Mais…est ce que tu veux parler de ça maintenant? nous le pouvons si tu veux mais, dit-il, serrant ma hanche pour me rassurer, nous ne le devons pas.


  Une petite pointe de panique passe à travers moi. Nous avons déjà eu cette conversation avant et ça ne s’était pas bien passé. J’ai paniqué et il m’a repris. Est ce que ça serait différent cette fois? et comment je pourrais répondre s’il dit qu’il me veut, mais qu’il ne veut pas seulement moi? je sais ce que je dirais que ça ne marche pas pour moi désormais. Que éventuellement… je m’éloignerais de tout ça. Souriant, je secoue la tête.


  —Pas encore.


  Il penche la tête, ses lèvres bougeant au lobe de mon oreille.


  —Très bien. Mais dans ce cas je dois te dire… personne ne me fait me sentir comme tu le fais. Il dit chaque mot avec soin, comme si chacun étaient placés sur sa langue et il les examine avant qu’il puisse les laisser sortir. Et je pense aussi au sexe avec toi, aussi. Beaucoup.


  Ce n’est pas exactement que ça me surprenne qu’il pense au sexe avec moi; c’était assez clair, compte tenu de son commentaire suivi. Mais je suspecte qu’il veuille être avec moi de manière presque contrat engagé clarifié comme il l’a fait avec toutes ces femmes, où c’était discuté, et énoncé dans un accord mutuel stérile. Je ne suis simplement pas certaine si pour Will ça signifie engagé putain, ou… moins engagé. Après tout, si personne ne l’a fait se sentir comme je le fais, alors il est évident que quelqu’un d’autre est là pour essayer, non?


  —Je me rends compte que tu dois avoir… des plans pour ce weekend, je commence et ses sourcils se rassemblent de frustration ou de confusion, je ne peux pas le dire, mais je continue, mais si oui mais que tu ne veux pas avoir de plans, ou si tu n’as pas de plans mais aimerais avoir des plans, alors tu devrais venir à la maison avec moi pour Pâques.


  Il se recule juste assez pour voir mon visage.


  —Quoi?


  —Je veux que tu viennes à la maison avec moi. Maman fait toujours un brunch incroyable pour Pâques. Nous pouvons arriver samedi et rentrer dimanche après midi. As tu des plans?


  —Euh… non, dit-il en secouant la tête. Pas de plans. Tu es sérieuse?


  —Est ce que ça sera bizarre pour toi? je demande.


  —Pas bizarre. Ca serait génial de voir Jensen, et tes parents. L’espièglerie s’illumine dans ses yeux. Je me rends compte que nous ne pourrions probablement pas dire à la famille à propos de nos récentes sexcapades, mais est ce que je pourrais voir tes seins quand je serais là bas?


  —En privé? je demande. Peut-être.


  Il tapote son menton, feignant de réfléchir à la question.


  —Hmm… Cela me semble totalement glauque, mais… dans ta chambre?


  —Ma chambre d’enfant? tu es un pervers, dit-je, secouant la tête. Mais peut-être.


  —Donc j’y suis.


  —Et ça suffit? des seins? Tu es si facile que ça?


  Il se penche, dépose un baiser sur ma bouche, et dit:


  —Si tu le demandes, alors tu ne me connais pas encore très bien.


  Will se présente à mon appartement samedi matin, après avoir garer une ancienne Subaru antique verte à l’écart d’une bouche d’incendie. Je lève les sourcils quand je vois sa voiture, à la façon qu’il fait tourner fièrement les clés autour de son doigt.


  —Très agréable, dis-je, en reculant vers la porte assez longtemps pour attraper mon sac.


  Il le prends et m’embrasse la joue, un long sourire à mon approbation.


  —N’est ce pas? je la garde en stock. Cette voiture me manqué.


  —Quand est ce la dernière fois où tu l’a conduis? je demande.


  Il hausse les épaules.


  —Un moment.


  Je le suis dans les escaliers, essayant de ne pas penser à où nous allons. Inviter Will m’avait semblé une super idée sur le coup, mais maintenant, à peine une semaine plus tard, je me demande comment tout le monde va réagir… si je peux garder mon sourire stupide pour moi ou mes mains en dehors de son pantalon. Alors que je force mes yeux sur son cul je réalise que les chances ne sont pas très bonne. Il est incroyable dans son jean préféré, un t-shirt Star Wars usé à la perfection, et des baskets vertes. Il semble être aussi détendu que je suis nerveuse. Nous n’avons pas vraiment parlé de ce qui va se passer une fois que nous arriverons. Ma famille sait que nous trainons ensemble… ça a été leur idée, après tout… mais ça, ce qui se passe entre nous maintenant, ne faisait certainement pas parti du plan. Je fais confiance à Liv pour garder notre secret, parce que si Jensen sait les choses que fait Will au corps de sa petite sœur, il y a une bonne chance qu’il y aurait des coups de poing, ou, tout du moins, certaines conversations terriblement gênantes. C’est facile de garder cette réalité particulière en échec quand nous sommes ici, en ville. Mais rentrer à la maison signifie être confronter à la réalité que Will est le meilleur ami de Jensen. Je ne peux pas agir comme je le fais ici, comme si… comme s’il m’appartenait. Will place mon sac dans le coffre et se déplace pour ouvrir ma portière, en veillant à me presser contre le côté de la voiture et se pencher pour un très long baiser.


  —Tu es prête?


  —Ouais, dis-je, récupérant ma petite épiphanie.


  J’aime sentir que Will m’appartient. Il baisse les yeux sur moi et sourit jusqu’à ce que nous semblons réaliser tous les deux que nous avons mais quelques heures dans la voiture pour profiter d’être si désinvolte à propos de cette intimité confortable. Il m’embrasse encore une fois, en fredonnant contre mes lèvres et sa langue caressant doucement la mienne avant de reculer pour que je puisse monter dans la voiture. Marchant de l’autre côté, il monte du côté conducteur et dit immédiatement:


  —Tu sais que nous pouvons prendre quelques minutes, hop à l’arrière? Je peux abaisser le siège pour que ça marche pour toi. Je sais que tu aimes avoir les jambes écartées.


  Je roule des yeux, en souriant. Avec un petit haussement d’épaules, Will tourne la clé dans le contact. La voiture démarre avec un rugissement et Will passe la première, me fait un clin d’œil avant de mettre les gaz. Nous faisons une embardée en avant, bougeant par saccades avec un arrêt seulement à quelques centimètres de la bordure du trottoir. Il fronce les sourcils mais redémarre le moteur et réussit à sortir doucement dans le trafic au second tournant. Je prends son téléphone de son support et commence à faire défiler sa musique. Il me lance un regard désapprobateur, mais ne commente pas, au lieu de cela, il tourne les yeux sur la route.


  —Britney Spears? je demande, en riant, et il essaye de l’atteindre à l’aveuglette, en essayant de me le prendre.


  —Ma sœur, il marmonne.


  —Bien suuure.


  Nous atteignons un feu à Broadway et la voiture cale de nouveau. Will tousse mais recommence, jurant quand ça recale quelques minutes plus tard.


  —Tu es sûr que tu sais comment gérer cette chose? je demande, un sourire en coin. Etre un New-Yorkais depuis tellement longtemps tu as oublié comment conduire?


  Il me regarde.


  —Ca serait plus facile si nous avions baiser à l’arrière en premier. M’aider à me vider la tête.


  Je regarde le pare-brise, puis de nouveau lui, en souriant, alors que je me baisse sous son bras et commence à descendre sa fermeture éclair.


  —Qui a besoin de la banquette arrière?


  CHAPITRE SEIZE


  J’arrête la voiture et le moteur coche dans le silence répondant. A côté de moi, Hanna est endormie, loin de moi, la tête reposée contre la vitre du passager. Nous sommes garés en face de la maison de la famille Bergstrom à la périphérie de Boston, qui présente un large porche blanc avec autour des briques blanches. Les fenêtres de devant sont encadrées de volets couleur bleu marine et à l’intérieur on peut voir un soupçon de rideaux crème. La maison est grande, et belle, et tenant compte de mes propres souvenirs je ne peux même pas imaginer ce que c’est comme pour Hanna de revenir ici.


  Je ne suis pas venu ici depuis quelques années, pas depuis que j’y suis allé avec Jensen pour un weekend d’été aléatoire pour rattraper le retard avec cette famille. Aucun des autres enfants n’avait été là. C’était calme et reposant, et nous avons passé la plupart du weekend à l’arrière de la véranda, sirotant des gins toniques et en lisant. Mais maintenant je suis garé en face de la maison, assis à côté de la sœur de mon ami, qui m’a fait deux fellations éblouissantes en voiture, la dernière remontant à moins d’une heure avec mes mains sur le volant et ma bite si profondément dans sa gorge que je pouvais sentir qu’elle avalait quand j’ai jouis. Elle est vraiment naturelle avec les compétences orales. Elle pense qu’elle a besoin d’autres instructions, et je suis content de suivre la ruse assez longtemps pour qu’elle le pratique sur moi un peu plus longtemps. En ville, empêtrer dans notre vie au jour le jour, il est facile d’oublier les connexions Jensen et le lien familial. La connexion ils me tueraient tous s’ils savaient ce que nous faisions. J’ai été désagréablement surpris quand elle l’avait rapporté à Liv parce que ça semblait comme une certaine histoire ancienne. Mais je vais être confronté à tout cela ce weekend: ma brève histoire comme ancienne flamme avec Liv, comme le meilleur ami de Jensen, comment le stagiaire de Johan. Et je vais devoir faire face à tout cela tout en essayant de cacher mon engouement pour Hanna. Je pose ma main sur son épaule, en la secouant doucement.


  —Hanna.


  Elle sursaute un peu, mais la première chose qu’elle voit quand elle ouvre les yeux c’est moi. Elle est groggy et pas tout à fait consciente mais elle sourit comme si elle regardait sa chose préférée dans le monde, et murmure:


  —Mmmm, salut, toi.


  Et, avec cette réaction, mon cœur explose.


  —Hey, Plum.


  Elle sourit timidement, en tournant la tête pour regarder par la fenêtre quand elle s’étend. Quand elle voit où nous sommes garés, elle est un peu surprise, se redresse, regarde autour.


  —Oh! Nous y sommes.


  —Nous y sommes.


  Quand elle se retourne vers moi, ses yeux semblent légèrement paniqués.


  —Ca va être bizarre, n’est ce pas? je vais regarder le bouton de ta braguette et Jensen me verra regarder le bouton de ta braguette et donc tu regarderas ma poitrine et tout le monde verra ça, aussi! et si je te touche? ou… Ses yeux s’agrandissent… et si je t’embrasse?


  Qu’elle flippe un peu me calme considérablement. Seul l’un d’entre nous est autorisé à se sentir bizarre à la fois. Je secoue la tête, en lui disant:


  —Ca va bien se passer. Nous sommes ici comme des amis. Nous rendons visite à ta famille comme des amis. Il n’y aura pas de d’appréciation publique d’une bite, et pas d’admiration publique de seins. Je n’ai même pas emballer une autre paires de boutons à braguettes. Marché conclu?


  —Marché conclu, elle répète avec raideur. Juste des amis.


  —Parce que c’est ce que nous sommes, je lui rappelle, ignorant l’organe dans ma poitrine qui se tord quand je dis ça.


  Se redressant, elle hoche la tête avant d’attraper la poignée de la portière, en gazouillant:


  —Amis! des amis qui venons dans ma maison pour Pâques! Nous allons voir ton vieil ami, mon grand frère! merci pour me conduire ici de New York, ami Will mon ami!


  Elle rit et sort de la voiture et fait le tour pour récupérer son sac dans le coffre.


  —Hanna, calme toi, je murmure, plaçant une main apaisante au bas de son dos. Je sens mes yeux se déplaçaient le long de son cou et se poser sur ses seins. Ne soit pas une folle.


  —Les yeux en haut ici, William. Mieux vaut commencer maintenant.


  Riant, je murmure:


  —Je vais essayer.


  —Moi aussi. Avec un petit clin d’œil, elle murmure, et rappelle toi de m’appeler Ziggy.


  Helena Bergstrom est tellement affectueuse qu’elle peut-être du nord ouest du pacifique. Seulement son accent doucement marqué et ses caractéristiques considérablement européens lui donne de loin une origine norvégienne. Elle m’accueille, m’attirant juste devant la porte dans son étreinte familière. Comme Hanna, elle est grande, et elle a vieilli magnifiquement. J’embrasse sa joue, lui tend les fleurs que nous lui avons acheté quand nous nous sommes arrêtés pour faire le plein.


  —Tu es toujours tellement attentionné, dit-elle, les prenant et nous laissant entrer. Johan est encore au travail. Eric ne peut pas venir. Liv et Rob sont ici, mais Jensen et Niels sont encore sur la route. Elle regarde derrière moi, les sourcils rapprochés. Il va pleuvoir, donc j’espère qu’ils seront tous ici pour le dîner.


  Elle débite à tout allure les prénoms de ses enfants aussi facilement qu’elle respire. Je me demande comment a été sa vie en élevant tant d’enfants? et comment chacun d’eux est mariés et avaient des petits à eux, cette maison doit se remplir plus vite. Je ressens une douleur inconnue de faire partie de ça en quelque sorte et donc cligne des yeux, regardant au loin. Ce weekend a le potentiel pour être assez étrange sans que mes nouvelles émotions s’ajoutent au mélange. A l’intérieur, la maison semble la même comme il y a des années, même si ça a été refait. C’est toujours confortable, mais à la place du décor bleu et gris que je me rappelle d’avant, c’est fait avec du brun et rouge profond avec des meubles somptueux et lumineux, et des murs couleur crème. Dans l’entrée et le long du couloir menant plus à l’intérieur de la maison, je peux voir que, refait ou pas, Helena embrasse encore sa vie américaine avec une citation portant sur quelques notions porteurs d’un message d’une vie saine déguisé en art sur les murs. Je sais ce que je vais voir plus loin dans la maison: dans le couloir, la vie, le rire, l’amour! Dans la cuisine, une alimentation équilibrée est un biscuit dans chaque main! Dans la pièce familiale, nos enfants: nous leur donnons racines afin qu’ils puissent prendre leur envol! M’attrapant à lire celle la plus proche de la porte d’entrée… toutes les routes mènent à la maison… Hanna me fait un clin d’œil, portant un sourire entendu. Alors que mes pieds tapotent le bas des escaliers juste à côté de la porte d’entrée, je lève les yeux et croise les yeux verts brillants de Liv. Mon estomac s’affaisse légèrement. Il n’y a aucune raison pour moi de laisser les choses être bizarre avec Liv; je l’ai vu une poignée de fois depuis que nous sommes sortis ensemble, plus récemment au mariage de Jensen il y a quelques années, où nous avons eu une conversation agréable sur son travail dans une petite entreprise commerciale à Hanovre. Son fiancé… maintenant son mari… a l’air sympa. J’étais sorti de la soirée pour ne pas penser à deux fois où les choses en étaient avec Liv plus que quiconque. Mais c’était parce que je n’avais pas considéré que notre brève aventure avait signifié quelque chose pour elle, je ne savais pas qu’elle avait été écœurée quand j’étais retourné à Yale après les vacances de Noël il y a tant d’années. C’était comme si une énorme partie de mon histoire avec la famille Bergstrom avait été réécrite… avec moi comme le don juan excentrique… et maintenant que je suis ici, je réalise que je n’ai rien fait pour me préparer mentalement à ça. Comme je me tiens raide comme une statue, elle s’approche et me serre dans ses bras.


  —Hé, Will. Je sens la pression de son ventre très enceinte contre mon ventre et elle rit, en chuchotant, serre moi, idiot.


  Je me détends, enroulant mes bras autour d’elle.


  —Salut toi. Je pense que de te dire félicitation est de rigueur?


  Elle recule, frotte son ventre et sourit.


  —Merci.


  De l’amusement brille dans ses yeux et je me souviens que Hanna l’avait appelé après notre dispute, et que Liv probablement sait exactement ce qui se passe entre moi et sa petite sœur. Mon estomac se tord dans un nœud, mais je laisse ça derrière moi, en forçant le weekend à ne pas être bizarre à tous les niveaux.


  —Est ce que tu attends un garçon ou une fille?


  —Ca sera une surprise, dit-elle. Rob veut savoir, mais pas moi. Et ça signifie, bien sûr, que je gagne.


  En riant, elle se met sur le côté pour que son mari puisse me serrer la main. Nous partageons quelques plaisanteries de plus dans le vestibule; Hanna tient au courant sa mère et Liv sur les dernières nouvelles de son école d’études supérieures, Rob et moi parlons assis les bras croisés des Knicks avant qu’Helena fasse des gestes de la cuisine.


  —Je vais revenir. Revenez boire un cocktail après que vous soyez un peu installés.


  J’attrape nos sacs et suit Hanna dans les escaliers.


  —Installe Will dans la chambre jaune, interpelle Helena.


  —Est ce que c’était ma chambre avant? je demande, regardant rapidement le cul parfait d’Hanna.


  Elle a toujours été mince, mais la course a fait vraiment de bonnes choses sur ses courbes.


  —Non, tu es dans la chambre d’ami blanche, l’autre, dit-elle, et se retourne me souriant par dessus son épaule. Pas que je me souviennes de tous les détails de cet été ou quoi que ce soit.


  Je ris et passe devant elle dans la chambre qui est censé être la mienne pour la nuit.


  —Où est ta chambre?


  La question sort avant que je puisse vraiment considéré si c’est une bonne chose de demander, et certainement de vérifier que personne d’autre nous a suivi ici. Elle regarde par dessus son épaule, puis entre à l’intérieur, avant de fermer la porte.


  —Deux portes plus loin.


  L’espace semble se rétrécir, et nous restons debout à nous regarder.


  —Hey, elle murmure.


  C’est la première fois depuis que nous avons quitté New York que je considère que c’est une idée horrible. Je suis amoureux d’Hanna. Comment pourrais-je être capable de ne pas le montrer chaque fois que je la regarde?


  —Hey, je réussis à dire.


  Inclinant la tête, elle murmure:


  —Tu vas bien?


  —Ouais. Je me gratte le cou. Juste… je veux t’embrasser.


  Elle fait quelques pas plus près jusqu’à qu’elle puisse faire courir ses mains sous ma chemise et sur ma poitrine. Je me penche, en lui donnant un seul baiser chaste sur la bouche.


  —Mais je ne devrais pas, dis-je contre ses lèvres quand elle revient pour un autre.


  —Probablement pas.


  Sa bouche se déplace sur mon menton, descend sur ma mâchoire, suce, mordille. Sous ma chemise, elle effleure ma poitrine avec ses ongles, glissant légèrement sur mes tétons. En quelques secondes, je suis rigide, prêt, sentant la lame de la fièvre sur ma peau et se creusant dans mes muscles.


  —Je ne veux pas arrêter à juste un baiser, dit-je, un demi avertissement pour qu’elle s’arrête, et un demi appel pour qu’elle continue.


  —Nous avons un peu de temps avant que les autres soient là, dit-elle. Elle recule assez loin pour déboutonner mon jean. Nous pouvons…


  J’arrête ses mains, le côté prudent gagnant.


  —Hanna. Pas question.


  —Je serai calme.


  —Ce n’est pas le seul problème que j’ai avec toi putain dans la maison de tes parents… pendant la journée, en plus. Ne venons nous pas d’avoir cette conversation dehors?


  —Je sais, je sais. Mais et si c’est la seule fois où nous serons seuls tous les deux? elle demande avec un sourire. Tu ne veux pas t’amuser avec moi ici?


  Elle a perdu l’esprit.


  —Hanna, je siffle, fermant les yeux et en étouffant un gémissement alors qu’elle fait descendre mon jean et mon boxer sur mes hanches et enveloppe d’une main chaude serré autour de ma hampe. Nous ne devrions vraiment pas.


  Elle s’arrête, me tenant doucement.


  —Nous pouvons être rapide. Pour une fois.


  J’ouvre les yeux, la regarde. Je n’aime jamais être rapide, mais surtout pas avec Hanna. J’aime prendre mon temps. Mais si elle s’offre à moi et nous n’avons que cinq minutes, je peux tenir cinq minutes. Le reste de la famille n’est pas encore arrivé; peut-être que ça sera bon. Et je me souviens:


  —Putain. Je n’ai pas de préservatifs. Je n’en ai pas amené. Pour des raisons évidentes.


  Elle jure, grimaçante.


  —Moi non plus.


  La question reste suspendue entre nous quand elle me regarde, les yeux écarquillés et suppliants.


  —Non, dis-je sans qu’elle ait à dire un mot.


  —Mais je prends la pilule depuis des années.


  Je ferme les yeux, la mâchoire serrée. Putain. La grossesse est la seule chose qui me fait vraiment flipper. Même dans mes jours les plus fous, je n’ai jamais eu de sexe sans préservatif. Dans les dernières années j’ai été testé pour tout chaque mois de toute façon.


  —Hanna.


  —Non, tu as raison, dit-elle, balayant ma bite avec son pouce, diffusant l’humidité là. Il ne s’agit pas seulement de tomber enceinte. Il s’agit d’être sur…


  —Je n’ai jamais eu de sexe sans préservatif, je lâche.


  Qui sait que j’en avais vraiment eu envie? Elle se fige.


  —Jamais?


  —Jamais même caressant l’extérieur. Je suis trop paranoïaque.


  Elle écarquille les yeux.


  —Qu’en est il de «que le bout»? je pensais que tous les gars ont juste le bout comme un point d’habitude.


  —Je suis paranoïaque et prudent. Je sais qu’il suffit d’une fois.


  Je lui souris, sachant qu’elle comprendrais la référence: je suis un bébé «Oops».


  Ses yeux s’obscurcissent, se déplacent à ma bouche.


  —Will? Ca serait ta première fois comme ça?


  Putain. Quand elle me regarde comme ça, quand sa voix est calme et rauque, je suis perdu. Ce n’est pas seulement une attraction physique entre nous. Bien sûr j’ai été attiré par des femmes avant. Mais il y a quelque chose de plus avec Hanna, quelque chose de chimique dans notre sang, quelque chose entre nous d’instantané et qui crépite, qui me donne envie de vouloir juste un petit peu plus que ce que je dois prendre. Elle offre son amitié, je veux son corps. Elle offre son corps, je veux détourner ses pensées. Elle offre ses pensées, je veux son cœur. Et elle est là, voulant me sentir en elle… juste moi, juste elle… et c’est presque impossible de dire non. Mais j’essaye.


  —Je ne pense pas vraiment que ce soit une bonne idée. Nous devrions un peu plus réfléchir à cette décision.


  Surtout s’il y aura d’autres gars dans ton expérience, je ne dis pas ça.


  —Je veux juste la sentir. Je n’ai pas eu de sexe non plus sans préservatif. Elle sourit, s’étend pour m’embrasser. Juste à l’intérieur. Juste pendant une seconde.


  Riant, je murmure:


  —Juste le bout?


  Elle fait un pas en arrière et s’appuie contre le bord du matelas, repoussant sa jupe sur ses hanches et se trémousse pour descendre sa culotte le long de ses jambes. Elle me fait face, écarte les cuisses et se penche en arrière sur ses coudes, ses hanches planant au bord du matelas. Tout ce que j’ai à faire c’est de faire un pas de plus et je peux pousser à l’intérieur. Nu.


  —Je sais que c’est fou et je sais que c’est stupide. Mais Mon dieu, c’est ce que tu me fais ressentir Sa langue ressort, pressant sa lèvre inférieure. Je promets d’être calme.


  Je ferme les yeux, sachant que dès qu’elle dit ça, j’avais décidé. La question la plus importante est de savoir si je peux être calme. Je repousse mon pantalon plus bas et avance entre ses jambes, tenant ma bite et me penchant vers elle.


  —Putain. Qu’est ce que tu nous fait encore faire?


  —Juste ressentir.


  Mon cœur martèle dans ma gorge, dans ma poitrine, dans chaque centimètre de ma peau. Ca semble comme la frontière finale du sexe; comme c’est bizarre que nous avons fait presque tout excepté ça? Ca semble si simple, presque innocent. Mais je n’ai jamais voulu autant quelque chose que je veux la sentir, peau contre peau. C’est comme une fièvre, de prendre sur mon esprit et ma raison, me dire comment bon ça serait de plonger en elle pendant juste une seconde, ressentir juste et ça sera suffisant. Elle pourra retourner dans sa chambre, décompresser, se rafraîchir, et je me branlerais plus fort et plus vite que je ne me suis jamais branlé dans ma vie. C’est réglé.


  —Viens ici, murmure-t-elle, passant une main sur mon visage.


  Je baisse la poitrine, ouvre la bouche pour gouter ses lèvres, suçant sa langue, avalant ses bruits. Je peux sentir la peau lisse de sa chatte contre le dessous de ma bite mais ce n’est pas là où je veux la sentir. Je veux la sentir tout autour de moi.


  —C’est bon? je demande, passant une main entre nous pour toucher son clitoris. Puis je te faire jouir d’abord? je ne pense pas que nous devrions terminer comme ça.


  —Est ce que tu pourras te retirer?


  —Hanna, je murmure, suçant sa mâchoire. Qu’est il arrivé à «que le bout»?


  —Tu ne veux pas sentir comment c’est? elle réplique, les mains glissant sur mes fesses, basculant les hanches. Tu ne veux pas me sentir?


  Je grogne, mordille son cou.


  —Tu es une fille sournoise putain.


  Elle se penche et enlève mes doigts de son clitoris, et s’empare de moi, frottant mon membre sur et autour de sa peau douce et trempée. Je gémis dans son cou. Et puis elle me guide ici, me tenant, m’attendant pour bouger ses hanches. Je pousse à l’avant, et à nouveau, sent le don subtil de son corps quand le bout de ma bite glisse en elle. Je bouge profondément, le plus petit peu en elle, juste jusqu’à ce que je sentes son étirement autour de ma hampe et je m’arrête, en gémissant.


  —Vite, dis-je. Calme.


  —Je te le promets, elle murmure.


  Je m’attendais à la chaleur, mais je n’étais pas préparé à cette façon d’être chaud, comment c’est doux, comment c’est humide putain. Je n’étais pas préparé à me sentir étourdi par la sensation d’elle, la sensation de son pouls battant tout autour de moi, les muscles palpitants, à ses bruits affamés serrés dans mon oreille me disant comment c’est différent pour elle aussi.


  —Putain, je grogne, incapable d’arrêter de bouger tout le long en elle. Je ne… je ne peux pas baiser comme ça encore. C’est trop bon. Je vais jouir vite.


  Elle retient son souffle, ses mains agrippant mes bras tellement fort que ça fait mal.


  —C’est bon, elle réussit à dire, puis laisse échapper son souffle dans une rafale. Tu as toujours tenu si longtemps. Je veux le sentir tellement bon que tu ne peux pas durer.


  —Tu es si diabolique, je siffle et elle rit, tournant sa tête pour capturer ma bouche dans un baiser.


  Nous sommes appuyés au bord du lit, encore avec nos chemises, mon jean autour de mes chevilles et sa jupe abaissée sur ses hanches. Nous sommes juste montés à l’étage pour emmener nos affaires, nous rafraîchir, se situer.


  C’est pas bien que nous fassions ça ici, mais de toute façon nous faisons à peine du bruit, et je suis convaincu que si je peux garder mes pensées à moi, peut-être que je peux la baiser assez lentement pour empêcher le lit de grincer. Mais quand je réalise que je suis en elle, complètement nu, dans la maison de ses parents. Je peux jouir juste en regardant où je suis enfouit en elle. Je me retire presque entièrement… me complaire dans la façon que je suis humide en elle… et revient en elle centimètre par centimètre, encore et encore. Et putain, je suis foutu. Foutu pour avoir eu du sexe avec quelqu’un d’autre, foutu pour avoir utiliser un préservatif avec cette fille.


  —Décision exécutive, murmure-t-elle, la voix rauque, la respiration sortant en pointes acérées. Oublie la course. Nous devons faire ça cinq fois par jour.


  Sa voix est si faible que je presse mon oreille à ses lèvres pour entendre ce qu’elle dit. Mais tout ce que je peux comprendre dans ma sensation de trouble sont des phrases entrecoupées avec des mots comme dure, et peau et reste en moi quand tu vas jouir. C’est cette dernière idée qui me fait, qui me fait penser à jouir en elle, l’embrasser jusqu’à ce qu’elle devienne fiévreuse et urgente à nouveau puis de plus en plus dur avec elle se tendant tout autour de moi. Je peux la baiser, rester ici, et l’a baisé de nouveau avant de m’endormir en elle. Je bouge plus fort, me tenant à sa hanche, trouvant le rythme parfait qui ne secoue pas le cadre du lit, ne pas rebondir contre la tête de lit en aluminium sur le mur. Le rythme où elle peut rester encore calme, où je peux essayer de tenir jusqu’à ce qu’elle jouisse… mais c’est une bataille perdue, et ça fait à peine quelques minutes.


  —Oh putain, Plum, je gémis. Je suis désolé. Je suis désolé.


  Je rejette la tête en arrière, sentant mon orgasme foncer en haut de mes jambes, descendre le long de ma colonne vertébrale, venir trop tôt. Je me retire, secouant ma bite dure dans mon poing alors qu’elle passe une main entre ses jambes, pressant ses doigts sur son clitoris. Des bruits de pas se font entendre à l’extérieur dans le couloir, et mes yeux cherchent ceux d’Hanna pour voir si elle l’a aussi entendu, juste une fraction de seconde avant que quelqu’un frappe à la porte. Ma vision se brouille et je me sens commencer à jouir. Merde. Meeeerde.


  —Will! Hey, je suis là! tu es dans la salle de bain? crie Jensen.


  Hanna se redresse brusquement, les yeux écarquillés et sauvages avec des excuses mais c’est déjà trop tard. Je ferme les yeux, jouissant dans ma main, sur la peau nue de sa cuisse.


  —Juste une seconde, je souffle, les yeux fixés sur où j’ai encore jouit dans ma main.


  Je me penche sur le lit, m’appuyant d’une main sur le matelas pour me soutenir. Quand je regarde Hanna, elle n’arrive pas à détacher les yeux de l’endroit où ma jouissance a atterri sur sa peau, et… putain… partout sur sa jupe.


  —Je me change. J’arrive dans une seconde, je réussis à dire, mon cœur se sent comme s’il était sur le point de battre hors de mon corps avec une soudaine poussée d’adrénaline qui pompe à travers mon sang.


  —Cool. Je te retrouve en bas, dit-il, en s’éloignant.


  —Putain, ta jupe… je me recule, pressé de m’habiller rapidement, mais Hanna ne bouge pas.


  —Will, murmure-elle, et je vois la faim familière assombrir ses yeux.


  —Putain.


  C’était trop près putain. La porte n’était même pas fermée.


  —Je ne…


  Mais elle se penche en arrière, me tire à elle. Elle est tellement complètement indifférente à propos de son frère entrant, nous voyant. Et il est parti, n’est ce pas? Cette fille me rend fou. Mon cœur bat encore à tout rompre, je me penche, presse deux doigts en elle et fait glisser ma langue sur sa chatte alors qu’elle laisse ses yeux se fermer. Ses mains viennent dans mes cheveux, ses hanches se balancent contre ma bouche, et après seulement quelques secondes, elle commence à jouir, les lèvres entrouvertes dans un cri silencieux. Sous mon contact, elle tremble, les hanches s’arquant du lit, les doigts serrés me tirant les cheveux. Tandis que son orgasme se calme, je continue lentement à bouger mes doigts en elle, puis embrasse la peau douce de son clitoris, l’intérieur de sa cuisse, à sa hanche. Enfin, je repose mon front contre son nombril, en ayant encore du mal à reprendre mon souffle.


  —Oh mon dieu, murmure-t-elle une fois que l’emprise de ses mains a diminué sur mes cheveux, et elle les lève et les pose sur ses seins. Tu me rends folle.


  Je retire mes doigts et prend le dos de sa main pour l’embrasser, inhaler l’odeur de sa peau.


  —Je sais.


  Hanna reste calme sur le lit encore pendant une minute puis ouvre les yeux, lève les yeux vers moi comme si elle revenait à la raison.


  —Whoa. C’était moins une.


  En riant, je confirme:


  —Très. Nous devrions probablement nous changer et redescendre. Je hoche la tête vers sa jupe. Désolé pour ça.


  —Je vais juste l’essuyer.


  —Hanna, dis-je, étouffant un rire frustré. Tu ne peux pas descendre avec une tache géante de sperme sur ta jupe.


  Elle réfléchit à ça et me donne un sourire maladroit.


  —Tu as raison. Je vais… j’aime en quelque sorte que ça soit ici.


  —Tu es une fille tellement tordue.


  Elle se redresse alors que je remonte mon pantalon, et elle embrasse mon ventre à travers ma chemise. Je passe mes bras autour de ses épaules, la tenant à moi, et juste me délecter de sa sensation. Je suis si éperdument amoureux de cette fille. Après quelques secondes, le soleil passe derrière un nuage à l’extérieur, atténuant un peu tout, admirablement, et sa voix s’élève du calme:


  —As tu déjà été amoureuse?


  Je me fige, me demandant si j’avais dit ça à haute voix. Mais quand je la regarde, elle a seulement lever les yeux avec curiosité, les yeux calmes. Si une autre femme m’avait dit ça après que nous ayons eu un coup rapide, j’aurais senti la bouffée de chaleur de la panique et la nécessité de m’extraire de la situation immédiatement. Mais avec Hanna, la question semble en quelque sorte appropriée pour l’instant, compte tenu en particulier de la façon dont nous venons d’être imprudent. Dans les dernières années, j’avais grandi, si quoi que ce soit, de trop prudent au sujet de quand et où j’ai eu du sexe, et… mariage de Jensen mis à part… rarement mit moi même dans des situations qui nécessitaient jamais une sortie rapide ou de s’expliquer. Mais dernièrement, être avec Hanna me fait me sentir un peu paniqué, comme s’il y avait un nombre limité de moment où je serai capable de la sentir comme ça. L’idée d’avoir à renoncer à elle me donne la nausée. Il y a eu seulement deux autres amantes dans ma vie pour qui je n’avais jamais ressenti quelque chose de plus profond que la tendresse, mais je n’ai jamais dis à une femme que je l’aimais avant. C’est bizarre, et qu’à trente et un ans je sais que cette omission m’a rendu bizarre, mais je n’ai jamais senti le poids de cette étrangeté jusqu’à ce moment. Je suis devenu hyperconscient de chaque commentaire blasé que j’ai pu faire à Max et Bennett sur l’amour, et l’engagement. Ce n’est pas que je ne crois pas en eux; je n’ai jamais été en mesure de les mettre exactement en relation. L’amour a toujours été quelque chose que je trouvais à un certain point vague dans l’avenir, quand je serais d’une manière ou d’une autre plus stable ou moins aventureux. L’image de moi en tant que joueur semble très bien comme le dépôt de minéraux sur le verre au fil du temps; je ne me donnait pas la peine de me soucier que ça formait jusqu’à que ça soit dure pour voir au delà.


  —Je devine que non, murmure-t-elle en souriant.


  Je secoue la tête.


  —Je n’ai jamais dit je t’aime avant, si c’est ce que tu veux dire.


  Bien que Hanna n’a aucun moyen de savoir que je lui ai dit ça, en silence, presque chaque fois que nous nous sommes touchés.


  —Mais est ce que tu l’a déjà ressenti?


  Je souris.


  —Et toi?


  Elle hausse les épaules, puis hoche la tête vers la porte de la salle de bain de Jack et Jill dont je suis pratiquement sûr qu’elle est attenante avec la chambre d’Eric.


  —Je vais aller nettoyer.


  Je hoche la tête, fermant les yeux, et m’effondre après qu’elle soit partit. Je remercie tous les pouvoirs de la chance de l’univers que Jensen ne soit pas rentrer. Ca aurait été un désastre. A moins que nous voulons que sa famille sache ce qui se passe… et je suis presque sûr que depuis que Hanna veut encore que cela reste ami avec des avantages… nous devons être beaucoup plus prudent. Je vérifie mes emails du travail, envoie quelques messages, puis me ressaisis dans la salle de bain, avec un peu de savon, de l’eau, et me frottant vigoureusement. Hanna me retrouve dans le salon, arborant un sourire timide.


  —Je suis tellement désolée, dit-elle doucement. Je ne sais pas ce qui m’a pris.


  Elle cligne des yeux, pose une main sur ma bouche juste alors que je commence à fissurer la plaisanterie évidente.


  —Ne le dis pas.


  En riant, je regarde derrière elle vers la cuisine, pour être sûr que personne est assez prêt pour entendre.


  —C’était génial. Mais putain de merde ça aurait pu aller très mal.


  Elle semble embarrassée, et je lui souris, faisant un visage maladroit. Du coin de l’œil, j’aperçois une petite statue de Jésus en céramique sur une table au fond. Je le prends, le tenant entre les seins d’Hanna.


  —Hey! regarde! j’ai trouvé Jésus dans ton décolleté après tout!


  Elle baisse les yeux, se fissure et commence à chatoyer un peu, comme si laisser Jésus profiter du plus parfait lieu qui soit.


  —Jésus dans mon décolleté! Jésus dans mon décolleté!


  —Hey, les gars.


  Quand j’entends la voix de Jensen pour la seconde fois aujourd’hui, mon bras s’agite violemment, ma main s’envole du voisinage des seins d’Hanna. Me sentant comme si je regardais ça arriver dans un mouvement lent et quelque part en dehors de mon propre corps, je pousse la statue de Jésus aussi vite que je le peux, réalisant seulement ce que je fais quand il atterrit sur le plancher de bois d’un coup franc à quelques mètres de moi, rebondissant et explosant en mille petits morceaux de céramique.


  —Oh, meeeerde, je gémis, en courant vers le massacre.


  Je m’agenouilles, en essayant de ramasser les plus gros fragments. Ce fut un effort inutile. Certaines pièces sont si petites qu’elles peuvent être caractérisées comme de la poussière. Hanna se penche, riant dans une respiration sifflante.


  —Will! tu as cassé Jésus!


  —Qu’est ce que vous faisiez? demande Jensen, accroupi pour m’aider.


  Hanna quitte la pièce pour aller chercher un balai, me laissant seul avec la personne qui a assisté à beaucoup de mes mauvais comportements au début de mes vingt ans. Je hausse les épaules à Jensen, essayant de ne pas sembler comme si je venais de jouer avec les seins de sa petite sœur.


  —Je regardais juste ça. Je veux dire, la statue, et voir ce que c’était. Et regarder la forme… de Jésus, je veux dire. Je passe une main sur mon visage et réalise que je transpire un peu. Je ne sais même pas, Jens. Tu viens de me faire peur.


  —Pourquoi es tu si nerveux? Il se met à rire.


  —Peut-être la conduite? ça fait un moment depuis que je n’ai pas été derrière un volant.


  Je hausse les épaules, toujours incapable de le regarder très longtemps. Avec une tape dans mon dos, Jensen déclare:


  —Je crois que tu as besoin d’une bière.


  Hanna revient, et nous chasse pour pouvoir balayer les morceaux dans une pelle, mais pas avant de me lancer un regard de conspiration putain de merde.


  —J’ai dit à maman que tu avais cassé ça et elle n’arrive même pas à se rappeler laquelle de ses tantes lui avait donné. Je pense que ça va.


  Je gémis, la suivant dans la cuisine et m’excuse à Helena avec un baiser sur sa joue. Elle me tend une bière et me dit de me détendre. A un moment où j’avais baisé Hanna à l’étage, ou peut-être quand je lavais son odeur sur ma bite et mes doigts et mon visage, son père était arrivé à la maison. Mon dieu. De façon plus claire de Hanna nue et une porte de chambre fermée, je réalise comment nous avions été fou. A quoi avons-nous pensé putain? Regardant vers le haut d’où il pioche dans le frigo pour une bière, Johan vient me saluer avec sa propre marque de chaleur et de maladresse. Il est bon à un contact visuel, mauvais avec les mots. Ca signifie habituellement qu’il finit par regarder fixement les gens pendant qu’ils se précipitent pour inventer des choses à dire.


  —Salut, dit-je, lui retournant sa poignée de main et le laisser me tirer dans une étreinte. Désolé pour Jésus.


  Il recule, sourit, et dit:


  —Nah, puis s’arrête, semblant réfléchir à quelque chose. Sauf si soudainement tu es devenu religieux?


  —Johan, appelle Helena, brisant notre moment. Je pourrais l’embrasser. Chéri, peux tu vérifier le rôti? les haricots et le pain sont prêts.


  Johan se dirige vers le four, tirant un thermomètre à viande dans le tiroir. Je sens que Hanna est à un pas à côté de moi, l’entend tinter son verre d’eau contre ma bouteille de bière.


  —Santé, dit-elle avec un sourire facile. Tu as faim?


  —Je suis affamé, j’admets.


  —Ne mets pas uniquement le bout, Johan, Helena lui dit. Pousse toute la longueur dedans.


  Je tousse, sentant la brûlure de la bière alors qu’elle sort presque de mon nez. Posant la main sur ma bouche, je presse ma gorge de s’ouvrir, pour me permettre d’avaler. Jensen passe derrière moi, tape mon dos et porte un sourire entendu. Liv et Rob sont déjà assis à la table de la cuisine, pliés dans un rire silencieux.


  —Putain de merde, ça va être une longue soirée, marmonne Hanna.


  La conversation en boucle autour de la table, séparé en petits groupes, puis revenir pour inclure tout le monde. En plein milieu du repas, Niels arrive. Tandis que Jensen est sociable et l’un de mes plus vieux amis, et Eric… seulement deux ans de plus que Hanna… est l’enfant sauvage de la famille, Niels est l’enfant du milieu, le frère calme, et le seul que je ne connais pas vraiment. A vingt-huit ans, il est ingénieur avec une entreprise d’énergie de premier plan, et presque une copie conforme de son père, moins le contact visuel et le sourire. Mais ce soir, il me surprend: il se penche pour embrasser Hanna avant de s’asseoir, et lui dit:


  —Tu es incroyable, Ziggs.


  —Tu l’es vraiment, dit Jensen, pointant une fourchette vers elle. Qu’est ce qui est différent?


  Je l’étudie à travers la table, essayant de voir ce qu’ils voient et me sens mystérieusement contrarié à la suggestion. Pour moi, elle est comme elle l’a toujours été: à l’aise dans sa peau, facile. Pas très regardant sur les vêtements, ou les cheveux ou le maquillage. Mais n’a pas besoin de l’être. Elle est belle quand elle se réveille le matin. Elle est radieuse après une course. Elle est parfaite quand elle est sous moi, en sueur et post coïtal.


  —Euh, dit-elle en haussant les épaules et perçant un haricot vert avec sa fourchette. Je ne sais pas.


  —Tu sembles plus mince, suggère Liv, la tête inclinée.


  Helena finit un morceau, puis dit:


  —Non, ce sont ses cheveux.


  —Peut-être que Hanna est simplement heureuse, je propose, en regardant mon assiette où je coupe un morceau de rôti.


  La table devient complètement immobile et je lève la tête, nerveux quand je vois la collection de grands yeux qui me fixent.


  —Quoi?


  C’est alors que je réalise seulement que je viens de l’appeler par son prénom, pas Ziggy. Elle couvre en douceur, en disant:


  —Je vais courir tous les jours, donc oui, je suis un peu plus mince. Je vais faire couper mes cheveux. Mais il y a plus. Je profite de mon travail. J’ai des amis. Will a raison… je suis heureuse.


  Elle regarde Jensen et lui donne un petit sourire espiègle.


  —Il s’avère que tu avais raison. Pouvons nous arrêter maintenant de m’examiner?


  Jensen lui fait un grand sourire et tout le reste de la famille marmonne une variante de «Bien» et retourne à leur nourriture, plus calme maintenant. Je peux sentir le sourire de Liv visant mon visage, et quand je lève les yeux de mon assiette, elle fait un clin d’œil. Putain.


  —Le dîner est délicieux, dis-je à Helena.


  —Merci, Will.


  Le silence s’installe, et je me sens silencieusement inspecté. J’ai été attrapé. Ca n’aide pas la tête de Jésus décapitée en porcelaine me regardant sur le buffet, me jugeant. Il sait. Ziggy est un surnom comme ancré dans cette famille comme les folles heures de travail de leur père, ou la tendance de Jensen a être surprotecteur. Je ne savais même pas le prénom d’Hanna quand j’allais courir avec elle il y a près de deux mois. Mais putain. La seule chose que je peux faire c’est de l’adopter. Je devrais le dire à nouveau.


  —Est ce que vous savez que Hanna a un papier sortant sur une cellule?


  Je n’ai pas été particulièrement sans à coups; son prénom est sorti plus fort que n’importe quel autre mot mais je suis allée avec ça, en souriant à toute la table. Johan regarde, les yeux écarquillés. Se tournant vers Hanna, il demande:


  —Vraiment, cocotte?


  Hanna acquiesce.


  —C’est le projet de cartographie de l’épitope dont je vous avais parlé. C’est juste ce truc aléatoire que nous faisons mais qui tourne en quelque chose de cool.


  Cela semble orienter la conversation sur un territoire moins gênant, et je laisse aller le peu de souffle supplémentaire que je retenais. C’est possible que la seule chose la plus stressante que la rencontre des parents se cache tout de la famille. J’attrape Jensen entrain de me regarder avec un petit sourire, mais se retourne simplement, et baisse les yeux sur mon assiette. Rien à y voir ici. Continue à avancer. Mais durant une pause dans la conversation, je trouve les yeux d’Hanna s’attardant sur moi, et ils sont surpris et pensifs.


  —Toi, elle articule.


  —Quoi? j’articule en retour.


  Elle secoue la tête lentement, pour enfin rompre le contact de ses yeux pour regarder son assiette. Je veux atteindre sous la table avec ma jambe, glisser mon pied sur le sien pour qu’elle me regarde en retour, mais c’est un champ de mine de jambes non Hanna dessous, et la conversation a déjà évolué. Après le dîner, elle et moi sommes volontaires pour laver la vaisselle pendant que les autres se retirent dans la salle de séjour avec un cocktail. Elle me tape avec son torchon et je lui jette de l’eau savonneuse. Je suis sur le point de me pencher et sucer son cou quand Niels arrive pour prendre une autre bière et nous regarde comme si nous avions échangé de vêtements.


  —Qu’est ce que vous faites? demande-il, un lourd soupçon dans sa voix.


  —Rien, nous répondons à l’unisson, et… ce qui rend ça pire… Hanna répète:


  —Rien. Juste les plats.


  Il hésite pendant une seconde avant de jeter sa capsule de sa bouteille à la poubelle et retourner avec les autres.


  —C’est la deuxième fois aujourd’hui où nous avons presque failli nous faire prendre, elle murmure.


  —Trois fois, je la corrige.


  —Geek. Elle secoue la tête à moi, l’amusement s’allumant dans ses yeux. Je ne devrais probablement pas risqué de me faufiler dans ta chambre ce soir.


  Je commence à protester mais m’arrête quand j’attrape le sourire narquois incurvé sur ses lèvres.


  —Tu es le diable, tu sais ça? je murmure, tendant la main pour glisser mon pouce sur son mamelon. Pas étonnant que Jésus ne voulait pas être dans ton décolleté.


  Avec un fort soupir, elle tape ma main et regarde par dessus son épaule. Nous sommes tous seuls dans la cuisine, pouvons entendre les autres voix s’estompant à travers l’autre pièce, et tout ce que je veux faire est de l’attirer pour un baiser.


  —Non. Ses yeux deviennent sérieux et les prochains mots sortent tremblants, comme si elle ne pouvais pas reprendre son souffle. Je ne serais pas capable d’arrêter.


  Après être rester pendant quelques heures pour rattraper le retard avec Jensen, je me dirige finalement au lit. Je fixe le mur pendant une heure ou plus avant de renoncer à attendre les bruits de pas calmes d’Hanna venant du fond du couloir ou le grincement de la porte alors qu’elle se faufile dans ma chambre. Je me suis assoupi et manque ça quand elle s’y glisse effectivement, se déshabille, et grimpe nue sous les couvertures avec moi. Je me réveille seulement à la sensation de son corps nu et doux enroulé autour du mien. Ses mains caresse ma poitrine, sa bouche suce mon cou, ma mâchoire, ma lèvre inférieure. Je suis dur et prêt à jouir avant que je sois entièrement conscient, et quand je grogne, Hanna appuie une main sur mes lèvres, me rappelant:


  —Chut.


  —Quelle heure est-il? je murmure, en inhalant l’odeur de ses cheveux.


  —Un peu après deux heures.


  —Es tu sure que personne ne t’a entendu? je demande.


  —Les seules personnes qui pouvaient m’entendre à cette extrémité du couloir sont Jensen et Liv. Le ventilateur de Jensen est allumé, donc je sais qu’il dort. Il peut à peine rester éveillé pendant dix secondes une fois que cette chose fonctionne.


  Je ris parce qu’elle a raison. J’ai été son colocataire pendant des années, et je détestais ce putain de ventilateur.


  —Et Rob ronfle, murmure-t-elle en embrassant ma mâchoire. Liv a du s’endormir avant lui ou bien son ronflement la garde éveillé.


  Satisfait qu’elle avait été suffisamment furtive… et que personne ne soit susceptible de frapper à la porte de nouveau pendant que nous faisons l’amour… je l’a fait rouler à mon côté, l’attirant plus près. Elle s’est faufilée pour le sexe, clairement, mais il ne semble pas que tout ce qu’elle veut soit un baise rapide. Il y a quelque chose d’autre ici, quelque chose de couvert sous la surface. Je vois ça dans la manière qu’elle garde ses yeux ouverts dans l’obscurité, la manière qu’elle m’embrasse avec tant d’ardeur, chaque touché offert timidement, comme si elle posait une question. Je vois ça dans la manière qu’elle tire ma main où elle le veut: sur son cou, en travers de ses seins, avant de s’immobiliser sur son cœur. Il bat fort. Sa chambre est seulement à quelques portes dans le couloir; elle n’a pas le souffle coupé de l’effort. Elle élabore quelque chose, sa bouche s’ouvre et se ferme plusieurs fois dans le clair de lune, comme si elle veut parler mais ne peut pas trouver de l’air.


  —Qu’est ce qui va pas? je murmure, les lèvres serrées à son oreille.


  —Est ce qu’il y en a encore d’autres? demande-t-elle.


  Je me recule et la regarde, confus. D’autres femmes? j’ai voulu avoir cette conversation à nouveau une centaine de fois, mais son évasion subtile avait finalement épuisé mon besoin de clarifier. Elle veut à ce jour, ne pas me faire confiance, et ne pas penser que nous devrions essayer d’être exclusifs. Ou avais-je mal compris? Pour moi, il n’y a personne d’autre.


  —Je pensais que c’est ce que tu voulais? je réponds.


  Elle s’étire pour m’embrasser; sa bouche est déjà si familière, moulant la mienne dans le rythme facile de doux baisers qui deviennent fiévreux, et je me demande pendant un fiévreux battement comment elle peut imaginer l’a partagé avec quelqu’un d’autre. Elle m’attire à elle, passe une main entre nous pour me glisser sur sa peau.


  —Est ce qu’il y a une règle sur avoir du sexe non protégé à deux reprises dans une journée?


  Je suce la peau en dessous de son oreille, et murmure:


  —Je pense que la règle peut-être ça s’il n’y a pas d’autres amants.


  —Donc nous brisons cette règle alors? dit-elle, en levant les hanches.


  Putain. Merde. J’ouvre la bouche pour protester, poser mon pied à terre et lui dire que j’en ai assez de cette non discussion en boucle, mais elle fait un bruit calme et affamé et s’arque sur moi pour que je me glisse en elle et je me mords la lèvre pour étouffer un gémissement. C’est irréel; j’ai eu du sexe des milliers de fois et ça n’a jamais, jamais été comme ça. Je goûte le sang sur ma lèvre et le feu sous ma peau partout où elle me touche. Mais alors qu’elle commence à faire des cercles avec ses hanches, de trouver son plaisir sous moi, je sens les mots se dissoudre de mon esprit. Je ne suis qu’un homme, pour l’amour du ciel. Je ne suis pas un dieu. Je ne peux pas résister à prendre Hanna maintenant et résoudre tous les problèmes après. Ca semble comme de la tricherie; elle ne veut pas me donner son cœur, mais elle me donne son corps, et peut-être que si je prends assez de son plaisir, le stocke, je peux prétendre que c’est plus. Ca n’a pas d’importance combien je pourrais le regretter plus tard.


  CHAPITRE DIX-SEPT


  Ca n’a jamais été comme ça, jamais. Lent. Presque tellement lent que je ne suis pas sure non plus que nous pouvons en arriver là, ou que même je puisse tenir. Nos lèvres sont seulement à quelques centimètres de distance, le partage de souffles et de bruits et les supplications chuchotées «Tu sens ça? Est ce que tu sens ça?» Je le sens. Je sens chacun de ses battements de cœur sous ma paume, et la manière dont ses épaules tremblent au dessus de moi. Je sens les mots non formulés sur ses lèvres, comment il semble essayer de dire quelque chose… peut-être le même quelque chose que j’avais contourné depuis que je m’étais glissée dans sa chambre sombre. Même avant ça. Il ne semble pas comprendre ce que je demande. Je ne m’attendais pas à ce que ça soit si difficile de me mettre sur la ligne. Nous faisons l’amour… ce qui semble comme le vrai sens de la phrase plutôt; sa peau, ma peau, rien d’autre entre nous. Il m’a appelé Hanna à table… je ne pense pas que quiconque ait jamais dit ce prénom à haute voix dans cette maison avant ça. Et même sachant que Jensen… le meilleur ami de Will… se trouvait dans l’autre pièce, Will est resté avec moi pour faire la vaisselle. Il m’a lancé un regard significatif avant d’aller au lit, et m’a envoyé un texto de bonne nuit, disant: au cas où il y aurait le moindre doute, la porte de ma chambre restera déverrouillée. Ca semblait comme s’il était à moi quand nous étions dans une pièce pleine de personnes. Mais ici, seuls derrière sa porte fermée, c’est soudainement tellement incertain.


  Y en a-t-il d’autres?…


  Je pensais que c’était ce que tu voulais. La règle devrait être que s’il n’y a pas d’autres amants… Donc nous brisons cette règle alors?… silence.


  Mais à quoi je m’attendais? je ferme les yeux, enroulant mes bras fort autour de lui tandis qu’il me pénètre doucement, centimètre par parfait centimètre, et gémit doucement dans mon oreille.


  —C’est tellement bon, Plum.


  Ses hanches s’enroulent sur moi, une main glissant en bas de mes côtes et remonte pour prendre en coupe ma poitrine et la tient simplement, son pouce caressant la pointe durci. J’adore les bruits profonds et changeants de son plaisir, et ça aide à me détourner de la vérité qu’il ne me donne pas les mots que je veux ce soir. Je veux qu’il dise, il n’y a plus d’autres femmes désormais. Je veux qu’il dise, maintenant que nous faisons ça sans protection, nous ne briserons pas cette règle, jamais. Mais il était le seul à commencer cette conversation avant, seulement pour m’avoir m’interrompre. Est il vrai qu’il n’est pas vraiment intéressé pour être plus que des amis qui baise? ou est-il disposé à être le seul à recommencer cette conversation? et pourquoi suis-je si passive? c’est comme si ma peur de gâcher les choses avec lui avait volé tous mes mots. Il cambre le cou en gémissement calmement tandis qu’il me pénètre, douloureusement lent. Je ferme les yeux, pressant mes dents dans son cou, en mordant, lui donnant chaque peu de plaisir que je pouvais penser. Je veux qu’il me veuille tellement que ça n’ait plus d’importance que je n’ai pas d’expérience ou que je sois incertaine. Je veux trouver un moyen d’effacer la mémoire de toutes les femmes qui sont venues avant moi. Je veux sentir… savoir… qu’il m’appartient. Je me demande pendant un battement pointu et douloureux combien d’autres femmes avaient penser exactement la même chose. Je veux sentir comme si tu étais à moi. Je pousse tellement sur sa poitrine qu’il roule sous moi et je peux monter sur lui. Je n’ai jamais été au-dessus de Will, pas pour le sexe, et le regarde, me sentant incertaine, guidant ses mains sur mes hanches.


  —Je n’ai jamais fait ça. Il saisit sa base avec une main et me guide sur lui, grognant alors que je le prends en moi.


  —Trouve juste ce qui est bon pour toi, il murmure, en me regardant. C’est là que tu diriges.


  Je ferme les yeux, essayant différentes choses et lutte pour ne pas me sentir stupide dans mon inexpérience. Je suis hyperconsciente de ce sentiment sérieux tirant fortement mes côtes, je me demande si je bouge différemment, plus maladroite, moins insouciante et sexy. Je n’ai aucune idée si c’est bon pour lui.


  —Montre moi, je murmure. Je me sens comme si je le fais mal.


  —Tu es parfaite, putain est ce que tu plaisantes? il marmonne dans mon cou. Je veux tenir toute la nuit.


  Je suis de plus en plus en sueur, pas de l’effort mais d’être si remonté que je pense que je peux bruler ma peau. Le lit est vieux et grinçant; nous ne pouvons pas bouger de la façon dont nous avons l’habitude… brutalement pendant des heures et en utilisant l’ensemble du matelas et le cadre et les oreillers. Avant que je réalise ce qui se passe, Will me soulève de lui, me porte sur le sol, et s’assoit sous moi pour que je puisse me descendre sur lui. Il va beaucoup plus profondément de cette façon; il est si dur que je peux sentir la pression de lui dans des lieux tendres et inconnus. Sa bouche ouverte bouge sur ma poitrine et il baisse la tête pour sucer et souffler sur mon mamelon.


  —Juste baise moi, il grogne. En bas ici, tu n’as pas à t’inquiéter du bruit.


  Il pense que je suis inquiète à propos du cadre de lit grinçant. Je ferme les yeux, me balance consciemment, et juste quand je pense que je veux arrêter, lui dire que cette position ne marche pas pour moi, lui dire que je suffoque à cause des mots et des questions sans réponses, il embrasse ma mâchoire, ma joue, mes lèvres et murmure:


  —Où est ce que tu es maintenant? Reviens à moi.


  Je m’immobilise sur lui et pose mon front sur son épaule.


  —Je pense trop.


  —A propos de quoi?


  —Je suis nerveuse tout d’un coup, et je sens comme si tu es à moi seulement pendant ces petits bouts de temps. Je suppose que je n’aime pas ça autant que ce que je pensais.


  Il glisse son doigt sous mon menton et incline mon visage afin que je le regarde. Sa bouche se presse contre la mienne, une fois, avant qu’il me dise:


  —Je serai à toi chaque seconde si c’est ce que tu veux. Tu as juste à me le dire, Plum.


  —Ne me brise pas, d’accord?


  Même dans l’obscurité, je peux voir ses sourcils se redressés.


  —Tu as dis ça avant. Pourquoi penses tu que je pourrais te briser? Penses tu même que même je le pourrais?


  Sa voix est si douloureuse, que ça tire sur quelque chose de brut et tendu en moi, aussi.


  —Je pense que tu le peux. Même si tu ne le veux pas, je penses que tu le peux maintenant.


  Il soupire, appuyant son visage dans mon cou.


  —Pourquoi ne me donnes-tu pas ce que je veux?


  —Qu’est ce que tu veux? je demande, en me soulevant de sorte que mes genoux soient plus à l’aise, mais dans le processus, je glisse en haut de sa bite et en bas.


  Il m’immobilise avec des mains énergiques sur mes hanches.


  —Je ne peux pas penser quand tu fais ça. Prenant plusieurs respirations profondes, il murmure, juste je te veux.


  —Alors… je murmure, faisant courir mes mains de ses cheveux à sa nuque. Y en aura-il d’autres?


  —Je pense que tu as besoin de me dire ça, Hanna.


  Je ferme les yeux, me demandant si ça sera assez bien. Je peux lui dire que je n’aurais pas de rendez-vous avec quelqu’un d’autre, et j’imagine qu’il serait d’accord pour faire la même chose. Mais je veux pas que ça soit pour moi. Si Will va faire ça, être avec une personne, que ça soit quelque chose qui n’est pas négociable pour lui… ça devrait être lui voulant annuler avec les autres en raison de ce qu’il ressent pour moi. Ca ne peut pas être une décision lâche, un peut-être peut-être pas, un tout ce que tu décides. Sa bouche trouve la mienne, et il me donne le plus doux des baisers, plus doux que je n’avais jamais senti venant de lui.


  —Je t’ai dit que je voulais essayer, il murmure. Tu es la seule qui dit que tu penses que ça ne fonctionnera pas. Tu sais qui je suis; tu sais que je veux être différent pour toi.


  —Je veux ça aussi.


  —Ok alors.


  Il m’embrasse et notre rythme reprend, de petits poussées de lui sous moi, des petits cercles de moi au dessus. Ses expirations sont mes inspirations; ses dents glissent délicieusement sur mes lèvres. Je ne me suis jamais sentie si près d’un autre d’homme dans ma vie. Ses mains sont partout: mes seins, mon visage, mes cuisses, mes hanches, entre mes jambes. Sa voix gronde basse et encourageante à mon oreille, me disant comment je suis bonne, comment il est proche, comment il a besoin de ça tellement qu’il se sent comme s’il marchait tous les jours pour revenir vers moi. Il me dit que d’être avec moi le fait c’est comme être à la maison. Et quand je jouis, je m’en fiche si je suis maladroite ou anguleuse, si je suis inexpérimentée ou naïve. Je tiens seulement à ce que ses lèvres se pressent fermement contre mon cou et ses bras enroulés autour de moi si serré que la seule façon que je puisse bouger c’est être plus près de lui.


  —Tu es prête? Will demande le dimanche après midi, se glissant dans ma chambre et en pressant un rapide baiser sur ma joue.


  La majorité de la matinée s’est déroulée de cette façon: un baiser caché dans un couloir vide, une séance de tâtonnements précipitées dans la cuisine.


  —Presque. Juste quelques trucs à emballer que maman avait à la maison pour moi.


  Je sens ses bras se repliés solidement autour de ma taille et je me penche en arrière, me fondant contre lui. Je n’ai jamais remarqué combien Will me touchait jusqu’à ce qu’il ne puisse pas le faire librement. Il est toujours tactile… petites caresses de ses doigts, une main persistante sur ma hanche, son épaule tapant contre la mienne… mais je suis tellement habituée à ça, si confortable, je le remarque à peine désormais. Ce weekend j’ai senti la perte de chacun de ces petits moments, et maintenant je ne peux pas en obtenir assez. J’ai déjà discuté de combien de kilomètres nous avons besoin de prendre entre la voiture et cet endroit avant que je puisse lui dire de s’arrêter et que je suis d’accord pour son offre de me prendre sur la banquette arrière. Il bouge ma queue de cheval de sorte que ses lèvres puissent bougées le long de mon cou, s’arrêtant juste en dessous de l’oreille. J’entends le tintement de ses clefs dans sa main, sent le métal froid contre mon ventre où mon chemisier est remonté un petit peu.


  —Je ne devrais pas faire ça, dit-il. Je pense que Jensen essaye de me coincer depuis le brunch et je n’ai pas vraiment envie de mourir.


  Ses mots refroidissent mon sang et je m’écarte, attrapant un chemisier de l’autre côté du lit.


  —Ca sonne comme Jensen assez standard, je murmure en haussant les épaules.


  Je sais que ça pourrait être bizarre pour mon frère aîné… l’enfer, ça serait bizarre pour Will et moi, aussi, quand la famille saura pour nous… mais tous les matins j’ai rejoué la précédente nuit dans la chambre d’amis. Je veux lui demander à la lumière du jour: qu’est ce que ça veut dire exactement quand tu dis que tu me veux seulement moi? parce que je suis finalement prête à faire le grand saut. Je ferme mon sac, commence à le glisser en bas du lit. Il passe un bras autour de mon corps, en saisit la poignée.


  —Puis je prendre ça?


  Je sens sa chaleur, l’odeur de son shampoing. Quand il se redresse il ne va pas loin, ne bouge pas pour mettre de la distance entre nous. Je ferme les yeux, ressent moi même le vertige de la manière dont sa proximité semble aspirer tout l’air de la pièce. Il lève mon menton et presse ses lèvres sur les miennes, juste un contact lent et long et je me déplace vers lui, chassant le baiser. Il sourit.


  —Laisse moi mettre ces choses dans la voiture et nous pourrons partir d’ici, ok?


  —Ok.


  Il passe son pouce sur ma lèvre inférieure.


  —Nous serons bientôt à la maison, il murmure. Et je ne vais pas à mon appartement.


  —Ok, dis-je encore, les jambes tremblantes.


  Il sourit, soulève le sac, et je le regarde, à peine capable de me tenir debout; quand il quitte la pièce. En descendant les escaliers, je trouve ma sœur dans la cuisine.


  —Tu t’en vas? demande Liv, contournant le comptoir pour venir m’embrasser. Je me penche vers elle, hochant la tête. Will est déjà dehors?


  Je jette un coup d’œil par la fenêtre de la cuisine mais ne le voit pas. Je suis anxieuse de prendre la route, de tout dire à la lumière du jour ce qui ne peut plus être ignoré.


  —Je pensais qu’il rentrerait pour dire au revoir à Jens, dit-elle, retournant vers le bol de baies qu’elle était entrain de rincer. Vous deux, vous êtes trop mignons ensemble.


  —Quoi? non. Les cookies refroidissent sur le comptoir et j’en attrape une poignée, les mettant dans un sac en papier marron. Je te l’ai dis, ce n’est pas comme ça, Liv.


  —Dis ce que tu veux, Hanna. Ce garçon est amoureux. Franchement, je serais surprise si je suis la seule qui l’ai remarqué.


  Commençant à avoir chaud, je secoue la tête. Tirant deux tasses en polystyrène du placard, je l’ai rempli avec du café d’une grande carafe en acier inoxydable, ajoute du sucre et de la crème dans le mien et de la crème seulement dans celui de Will.


  —Je pense que la grossesse obscurcit ton cerveau. Ce n’est pas ce dont il s’agit.


  Ma sœur n’est pas une idiote; je suis sûre qu’elle entend le mensonge dans ma voix aussi clairement que moi.


  —Peut-être pas pour toi, dit-elle avec une secousse sceptique de sa tête. Bien que je n’accepte pas vraiment ça, non plus.


  Je regarde fixement par la fenêtre arrière. Je sais où nous en sommes Will et moi… au moins je le crois. Les choses ont changées au cours des derniers jours et maintenant j’ai hâte de définir cette relation. J’avais tellement peur de lui avoir donner des limites parce que je pensais vouloir plus d’espace pour respirer. Je pense que ça m’a dérangé d’entendre comment il m’avait encoché dans son emploi du temps aussi facilement qu’il le faisait avec les autres femmes. Dernièrement, mon désir d’éviter cette conversation se ressent plus de garder mon propre cœur en cage que comment libre il était avec le sien. Mais c’était un exercice inutile. Je sais que nous avons besoin d’avoir cette conversation entièrement maintenant… celle qu’il a essayé d’avoir avant. Celle que nous avons abordé la nuit dernière. Je devrais me mettre là-bas, prendre un risque. Il est temps. Une porte se referme bruyamment quelque part et je sursaute, clignant des yeux sur le café que je suis toujours entrain de remuer. Liv touche mon épaule.


  —Je vais être la grande sœur juste pendant une minute. Fais attention, ok? dit-elle. C’est le tristement célèbre Will Sumner dont nous sommes entrain de parler.


  Et ça, juste là, est la raison numéro une pourquoi je suis terrifiée de faire une erreur. Avec les cafés et les collations pour la route dans ma main, je fais le tour et dit au revoir. Ma famille est dispersée dans toute la maison, mais les deux seuls que je n’arrive pas à trouver sont mon frère et mon copain de route. Je me dirige devant pour vérifier à la voiture, le chemin de gravier craquant sous mes pieds. Je m’approche du garage et m’arrête en entendant des voix filtrées par l’air frais du matin, au dessus des oiseaux et le grincement des tête des arbres.


  —Je me demande juste ce qui se passe entre vous deux, j’entends mon frère dire.


  —Rien, dit Will. Nous trainons juste ensemble. Selon ta demande, j’ajouterais.


  Je fronce les sourcils, me souvenant du vieil adage qui dit de ne pas espionner parce que tu n’aimeras probablement pas ce que tu entendras.


  —Est ce que «trainer» est un code pour quelque chose? demande Jensen. Tu sembles terriblement familier avec elle.


  Will commence à parler mais s’arrête, et je recule un peu pour m’assurer que mon ombre ne soit pas visible pour les personnes se tenant dans le garage.


  —Je vois quelques personnes, Will commence, je peux juste l’imaginer entrain de se gratter la mâchoire. Mais non, Ziggy n’est pas l’une d’entres elles. Elle est juste une bonne amie.


  Je me sens comme si je tombais dans de l’eau glacée, la chair de poule se propageant le long de ma peau et malgré en sachant qu’il suit juste les règles que nous avions convenu, mon estomac tombe. Will reprend:


  —En fait je suis… intéressé à explorer quelque chose de plus avec l’une des femmes que je vois.


  Mon cœur commence à marteler, et je tente d’avancer pour l’empêcher de trop en dire. Mais il ajoute:


  —Je me sens comme si je dois finir ça avec les autres femmes que je vois. Je pense pour la première fois que je veux plus… mais cette fille a été évasive, et c’est difficile de faire ce pas supplémentaire et de couper juste la vieille routine, tu vois?


  Je sens que mes bras sont comme des nouilles molles et je m’appuie contre la porte, pour me stabiliser. Mon frère répond quelque chose, mais je n’écoute plus vraiment désormais.


  Dire que l’atmosphère dans la voiture est simplement tendu est risible. Nous sommes sur la route depuis près d’une heure et j’ai à peine enfilé plus de deux mots à la fois.


  - As-tu faim?


  - Non.


  - La température te va? Trop chaud? trop froid?


  - Ca va.


  - Peux tu mettre ça dans le GPS?


  - Bien sûr. puis je m’arrêter pour une pause toilettes?


  - Ok.


  Le pire, c’est que je suis sûre que je suis trop injuste et une enfant gâtée. Avec ce que Will a dit à Jensen, il a seulement suivi les règles que j’avais fixé la bas. Je ne m’attendais pas vraiment à ce qu’il soit exclusif avant la nuit dernière. Ouvre ta bouche, Hanna. Dis lui ce que tu veux.


  —Tout va bien ici? il demande, esquivant brièvement pour capter mon regard. Tu es affreusement monosyllabique.


  Je me tourne et le regarde de profil alors qu’il conduit: sa mâchoire mal rasée, ses lèvres recourbées dans un sourire sachant que je le fixe. Il laisse son regard dardé ma façon deux fois, attrape ma main et la serre. C’est beaucoup plus que du sexe. Il est mon meilleur ami. Il est le seul que je veux appeler petit ami. L’idée qu’il ait été avec d’autres femmes tout ce temps me donne vaguement la nausée. Je suis à peu près sûre que, après ce weekend, il ne sera plus avec elle après… Jésus… que nous avons couché ensemble sans préservatif. Si cela ne justifie pas une discussion sérieuse, je ne sais pas ce que c’est. Je me sens si proche de lui, je me sens comme si nous étions devenu beaucoup plus que des amis. Je presse mes mains sur mes yeux, me sentant jalouse et nerveuse et… mon dieu, juste si impatiente que nous le comprenions maintenant.


  Pourquoi est-ce si facile de parler à Will à propos de chaque sentiment que j’ai mais pas ceux que nous avons besoin de déclarer entre nous? Quand nous nous arrêtons à une station service pour faire le plein, je me distrais en regardant la musique sur son téléphone, en construisant l’ordre approprié des mots dans ma tête. En trouvant une chanson que je suis presque certaine qu’il déteste, je souris, le regardant raccrocher la pompe, revenir vers son côté de la voiture. Il remonte, sa main planant avec la clé perché dans le contact.


  —Brooks Garth?


  —Si tu ne l’aimes pas, alors pourquoi l’as tu dans ton téléphone? je le taquine.


  C’est bien, c’est un début, je pense. Les mots actuels vont un pas dans la bonne direction. Facilité dans la conversation; préparer un atterrissage en douceur, puis sauter. Il me lance un regard acerbe et malicieux, comme s’il goûtait quelque chose de brut, et démarre le moteur pour partir. Les mots s’enchainent dans ma tête: je veux être à toi. Je veux que tu sois à moi. S’il te plait dis moi que tu n’as pas été avec quelqu’un d’autre depuis les deux dernières semaines, quand les choses semblent si bon avec nous. S’il te plait dit moi que tout n’est pas dans ma tête.


  J’ouvre son iTunes et commence à faire défiler sa musique à nouveau, cherchant quelque chose de mieux, quelque chose qui rend mon humeur plus léger et plus sûre de moi, quand un message s’allume sur son écran.


  Désolé d’avoir manqué ça hier! oui! je suis libre mardi soir et j’ai hâte de te voir. Chez moi? Bisous Bisous. Kitty.


  Je ne pense pas à respirer pendant une minute entière. Eteignant l’écran, je me recroqueville sur mon siège, me sentant comme si quelqu’un atteint ma gorge et sort mon estomac de l’intérieur. Mes veines brûlent avec l’adrénaline, avec de l’embarras, avec de la colère. Entre me baiser sans préservatif dans la maison de mes parents hier après midi et embrasser mon cou ce matin, Will a envoyé un message à Kitty à propos de se voir ce mardi. Je regarde par la fenêtre alors que nous nous éloignons de la station service et retournons sur la route, je laisse tomber le téléphone doucement sur ses genoux. Quelques minutes plus tard il regarde son téléphone avant de le reposer. Il a clairement vu le message de Kitty, et il n’a rien dit du tout. Il ne semble même pas surpris. Je veux monter dans un trou. Nous arrivons chez moi mais il ne tente pas de monter. Je porte mon sac vers la porte et nous nous tenons là maladroitement. Il repousse une mèche de cheveux de ma joue, puis laisse retomber sa main quand je fais la grimace.


  —Tu es sure que tu vas bien?


  Je hoche la tête.


  —Je suis juste fatiguée.


  —Je suppose que je te vois demain? demande-il. La course est samedi donc nous devrions probablement faire quelques séries de longueurs au début de la semaine puis se reposer.


  —Ca me va.


  —Alors je te verrais le matin?


  Je suis soudainement désespérée de m’accrocher, de lui donner une dernière chance, une manière de s’expliquer et peut-être éclaircir un énorme malentendu.


  —Ouais, et… je me demandais si tu voulais venir mardi soir, dis-je, tendant ma main et la plaçant sur son avant bras. Je sens comme si nous devrions parler, tu sais? A propos de tout ce qui s’est passé ce weekend?


  Il baisse les yeux à ma main, bougeant pour que ses doigts puissent s’entremêler avec les miens.


  —Tu ne peux pas me parler maintenant? il demande, le front plissé et clairement confus. C’est, après tout, seulement sept heures du soir le dimanche. Hanna, qu’est ce qui se passe? Je sens comme si j’avais manqué quelque chose.


  —C’était juste une longue route et je suis fatiguée. Demain j’ai une soirée tardive au laboratoire, mais mardi je suis libre. Peux tu faire ça?


  Je me demande si mes yeux sont aussi suppliants que la voix dans ma tête. S’il te plait dit oui. S’il te plait dit oui. Il se lèche les lèvres, regarde à ses pieds et jusqu’à l’endroit où sa main tient la mienne. C’est comme si je pouvais voir les secondes actuelles avec des tic tac et l’air devenir lourd, presque solide, et si lourd que je peux difficilement respirer.


  —En fait, dit-il, et s’arrête comme s’il réfléchissait encore, j’ai une chose… en retard, pour le travail. J’ai une réunion tard mardi, il bredouille. Il ment. Mais je peux le faire pendant la journée ou…


  —Non, ça va. Je te verrai demain matin.


  —Tu es sûre? demande-il.


  Mon cœur semble comme s’il avait gelé.


  —Oui.


  —Ok bien, je vais juste… il fait signe la porte par dessus son épaule… je vais y aller. Tu es sûre que tout va bien?


  Quand je ne réponds pas, et regarde juste ses chaussures, il m’embrasse sur la joue avant de partir et je ferme, me dirige tout droit vers ma chambre. Je ne veux pas penser à autre chose jusqu’au matin.


  Je dors comme une morte, ne me réveille pas jusqu’à ce que mon réveil sonne à cinq heures quarante-cinq. Je tends la main pour taper sur le bouton d’arrêt momentanée et reste là, à regarder le cadran bleu lumineux. Will m’a menti. J’essaye de rationaliser tout ça, essaye de prétendre que ça n’a pas d’importance parce que peut-être que les choses ne sont pas officiels entre nous, peut-être que nous sommes pas encore ensemble… mais de toute façon, ça ne me semble pas vrai, non plus. Parce que autant que j’ai essayé de me convaincre que Will est un joueur et que je peux pas m’y fier, au fond… je croyais que samedi soir avait tout changé. Je ne me sentirais pas comme ça autrement. Pourtant, apparemment il sort bien avec les autres femmes jusqu’à ce que nous nous asseyons et faisons ça officiellement officiel. Je ne peux jamais être que désinvolte à propos de séparer les émotions du sexe. La réalisation simple que je veux être seulement avec Will assez pour me rendre fidèle. Nous sommes complètement des créatures différentes. Les nombres en face de moi se brouillent et je refoule la piqûre des larmes alors que l’alarme brise le silence. Il est temps de se lever et d’aller courir. Will est entrain de m’attendre. Je m’en fiche. Je m’assois assez longtemps pour débrancher le réveil du mur, puis roule sur moi. Je vais me rendormir. Je passe la majorité du lundi au travail avec mon téléphone éteint, je ne rentre qu’à la maison longtemps après que le soleil se soit couché. Mardi je suis levée avant mon réveil et descend à la salle de gym locale, court sur le tapis roulant. Ce n’est pas la même chose que les sentiers dans le parc avec Will, mais à ce point, je m’en fiche. Faire de l’exercice m’aide à respirer. Ca m’aide à réfléchir et à me vider la tête, et ça me donne un bref moment de paix sur les pensées de Will et tout… quiconque… il fera ce soir. Je pense que je courre plus difficilement que d’habitude. Et plus tard, au labo, quand je n’ai à peine pris l’air de toute la journée, je décide de partir tôt, vers cinq heures, parce que je n’avais mangé rien d’autre qu’un yaourt et me sens comme si j’allais tomber à plat sur mon visage. Quand je rentre, Will attend devant ma porte.


  —Salut, dis-je, ralentissant quand je m’approche de lui.


  Il se retourne, met ses mains dans les poches, et passe un long moment à juste me regarder.


  —Est ce qu’il y a quelque chose qui va pas avec ton téléphone, Hanna? demande-il finalement.


  Je ressens un bref pincement de culpabilité avant de me redresser, rencontrer son regard.


  —Non.


  Je me déplace pour déverrouiller la porte, en gardant une certaine distance entre nous.


  —Qu’est ce qui se passe putain? demande-il, me suivant à l’intérieur.


  Ok, nous allons faire ça maintenant. Je regarde ses vêtements. De toute évidence il vient juste de rentrer du travail et je me demande s’il s’est arrêté ici avant d’aller… l’a rejoindre. Vous savez, pour faire le tour et régler les choses avant de sortir avec quelqu’un d’autre. Je ne suis pas sûre même de comprendre comment il peut-être si sauvage sur moi, alors qu’il baise avec les autres femmes.


  —Je pensais que tu avais une réunion tardive, je murmure, me tournant pour déposer mes clés sur le comptoir.


  Il hésite, cligne des yeux plusieurs fois avant de dire:


  —Je vais y aller. C’est à six heures.


  En riant, je murmure:


  —D’accord.


  —Hanna, merde qu’est ce qui se passe? qu’est ce que j’ai fait?


  Je me retourne pour lui faire face… mais me dégonfle, regardant à la place la cravate desserrée autour de son cou, sa chemise rayée.


  —Tu n’as rien fait, je commence, brisant mon propre cœur. J’aurais du être honnête au sujet de mes sentiments. Ou… mon manque de sentiments.


  Ses yeux s’écarquillent.


  —Excuse moi?


  —Les choses dans la maison de mes parents étaient bizarre. Et être si prêt, presque à se faire prendre? Je pense que c’était le grand frisson pour moi. Peut-être que je me suis laissée emporter par tout ce nous avons dit samedi soir.


  Je me détourne, agitant une pile de courrier sur une table et sentant le crépitement des couches séchées de mon cœur se décollaient et laissaient rien d’autre qu’une coquille vide. Je force un sourire sur mon visage et lui donne un haussement d’épaules désinvolte.


  —J’ai vingt-quatre ans, Will. Je veux juste avoir du plaisir.


  Il se tient là et cligne des yeux, se balançant légèrement comme si je lui avais lancé quelque chose de plus lourd que des mots.


  —Je ne comprends pas.


  —Je suis désolée, j’aurais dû appeler ou…


  Je secoue la tête, essayant de secouer le son statique dans mes oreilles. Ma peau est chaude; ma poitrine me fait mal comme si on creusait dans mes côtes.


  —Je pensais que je pouvais faire ça mais je ne peux pas. Ce weekend a renforcé ça pour moi. Je suis désolée.


  Il fait un pas en arrière et regarde autour de lui comme s’il venait de se réveiller et de réaliser où il se trouve.


  —Je vois. Je le vois déglutir, passant une main dans ses cheveux. Comme s’il se souvenait de quelque chose, il lève les yeux. Est ce que ça signifie que tu ne courras pas samedi? Tu t’es entrainée très dur et…


  —Je serai là.


  Il hoche la tête avant de se tourner, marcher vers la porte, et disparaitre, probablement pour toujours.


  CHAPITRE DIX-HUIT


  Il y a une colline près de la maison de ma mère, juste avant de tourner dans l’allée. C’est une montée suivie d’une descente de virages aveugles, et nous avons appris à klaxonner à chaque fois que nous y sommes allés, mais quand les gens conduisent ici pour la première fois, ils n’ont jamais été au courant de comment c’est difficile en premier et plus tard nous disaient toujours comment ce tour était fou. Je suppose que ma mère ou moi aurions pu poser un miroir courbé à un certain endroit, mais nous ne l’avions jamais fait. Maman disait qu’elle aimait utiliser seulement son klaxon, elle aimait ce moment de foi, où elle connaissait mes horaires et elle connaissait le virage tellement bien qu’elle n’avait pas besoin de voir ce qui était en avance dans l’ordre pour savoir que c’était clair. La chose est, je n’ai jamais été sûr si j’aime ou si je déteste ce sentiment moi même. Je déteste avoir à espérer que la voie soit libre, déteste ne pas savoir ce qui va arriver, mais j’aime le moment d’euphorie quand la voiture descend la colline, claire et libre. Hanna me fait me sentir de cette manière. Elle est ma côte aveugle, ma colline mystérieuse, et je n’ai jamais été en mesure de secouer la suspicion persistante qu’elle semble envoyer quelque chose d’une autre manière qui se plante aveuglément en moi. Mais quand je suis avec elle, assez proche pour la toucher et l’embrasser et entendre toutes ses folles théories sur la virginité et l’amour, je n’ai jamais senti une telle combinaison euphorique de calme, d’exaltation, et de faim.


  Dans ces moments, je m’arrête de me soucier que nous pourrions nous planter. Je veux penser le fait qu’elle m’a envoyé promener ce soir comme un problème, une courbe effrayante qui va bientôt se redresser, et que ma relation avec elle n’est pas terminée avant même d’avoir commencé. Peut-être que c’est sa jeunesse; j’essaye de me souvenir comment j’étais à vingt-quatre ans et peut vraiment seulement voir un jeune imbécile, travaillant des heures de folie dans le labo et passant nuit après nuit avec différentes femmes dans toutes les manières de sauvagerie. D’une certaine manière, Hanna est autant une vieille de vingt-quatre ans que je l’ai jamais été; c’est comme si nous n’étions même pas de la même espèce. Elle avait raison il y a si longtemps quand elle disait qu’elle sait toujours comment être une adulte et besoin d’apprendre comment être une enfant. Elle a juste réalisé son premier coup immature avec un manque total de communication claire. Très bien, Plum. Je dépose Kitty dans un taxi et je retourne au travail à environ huit heures, dans l’intention de me plonger dans la lecture, et essayer de la sortir de ma tête pendant quelques heures. Mais alors que je passe près du bureau de Max en allant vers le mien, je vois que sa lumière est encore allumée, et il est assit à l’intérieur.


  —Qu’est ce que tu fais encore ici? je demande, en faisant un pas à l’intérieur de la pièce et m’appuyant contre la porte.


  Max lève les yeux, d’où il reposait sa tête dans ses mains quand je suis entré dans son bureau.


  —Sara est sortie avec Chloé. J’ai juste décidé de travailler un peu plus tard. Il m’observe, la bouche recourbée dans les coins. Et je pensais que tu étais parti depuis quelques heures. Pourquoi es tu revenu? c’est mardi…


  Nous nous regardons pendant une seconde, la question implicite suspendue entre nous. Il y a tellement longtemps que je n’ai pas passé un mardi soir avec Kitty, je ne pense même pas que Max sache exactement ce qu’il demande.


  —J’ai vu Kitty ce soir, j’admets. Plus tôt, juste un moment. Ses sourcils se rassemblent en signe d’irritation, mais je lève une main, expliquant, je lui ai demandé de me retrouver pour aller boire un verre après le travail…


  —Sérieusement, Will, tu es un bon coup…


  —Pour y mettre fin, imbécile, je grogne, frustré. Même si les choses avec elle ont toujours été destinés à être occasionnel, je voulais qu’elle sache que nous en avions fini. Je ne l’ai pas vu depuis une éternité, mais elle arrivait toujours toutes les lundis pour demander. Le fait qu’elle pense même que c’est une possibilité me fait me sentir comme si je trichais avec Hanna.


  Il suffit que je dise ce prénom à haute voix pour que mon estomac se torde. La façon dont nous avons laissé les choses ce soir est un gâchis. Je n’ai jamais vu son regard si distant, si fermé. Je serre la mâchoire, regardant le mur au dessus. Je sais qu’elle a menti, je ne sais pas pourquoi au juste. La chaise de Max craque alors qu’il se penche en arrière.


  —Alors qu’est ce que tu fais ici? où est ton Hanna?


  Je cligne des yeux, finalement observant son apparence. Il semble fatigué, et agité, et… pas du tout comme Max, même à la fin d’une longue journée de travail.


  —Qu’est ce qui t’arrive? je demande au lieu de répondre. On dirait que tu es passé à travers l’essoreuse.


  Finalement, il se met à rire en secouant la tête.


  —Mec, tu n’as pas idée. Allons chercher Ben et allons boire une bière.


  Nous arrivons au bar avant Bennett, mais pas de beaucoup. Juste alors que nous nous asseyons à une table à l’arrière, près des jeux de fléchettes et de la machine à karaoké cassée, Bennett se dirige vers nous en portant toujours son costume sombre impeccable et avec un regard d’épuisement total, je me demande comment nous arrivons tous les trois à rester conscient.


  —Tu me fais boire beaucoup les soirs de la semaine ces derniers temps, Will, Bennett murmure, en prenant un siège.


  —Alors commande un soda, dis-je.


  Nous regardons tous les deux Max, espérant sa diatribe habituelle semi sérieuse et à peine intelligible sur le blasphème de commander un coca light dans un pub anglais, mais il reste juste inhabituellement calme, regarde le menu et commande ce qu’il a toujours commandé: une Guinness, un cheeseburger et des frites. Maddie prend le reste de nos commandes et disparait. Nous sommes déjà revenus un autre mardi soir et, comme auparavant, le bar est presque vide. Un calme étrange semble résonnée à notre table. C’est comme si aucun d’entres nous ne veut se donner la peine de parler d’une discussion de merde.


  —Vraiment. Qu’est ce qui se passe avec toi? je redemande à Max.


  Il me sourit… un véritable sourire de Max… mais secoue la tête.


  —Redemande le moi après deux bières.


  Souriant à Maddie alors qu’elle pose nos boissons sur la table, il lui fait un clin d’œil.


  —Merci, chérie.


  —Le texto de Max disait que nous devions nous voir chez Maddie pour une soirée entre filles, déclare Bennett, puis prend une gorgée de sa bière. Alors de quelle femme de Will allons nous discuter ce soir?


  —Il y a seulement qu’une femme, maintenant, je murmure. Et Hanna y a mis fin plus tôt ce soir, donc je suppose que techniquement, il n’y a pas de femmes. Les deux hommes lèvent les yeux vers moi, le regard concerné. Elle a dit, essentiellement qu’elle ne veut pas de ça.


  —Putain, Max murmure, en se frottant le visage dans ses mains.


  —La chose est, dis-je, je pense qu’elle dit des conneries.


  —Willl…, averti Bennett.


  —Non, dit-je, lui faisant signe de la main, et sentant une vague de soulagement, de réaliser comme je pensais plus à ce sujet.


  Oui, elle m’a énervé ce soir chez elle… et je n’ai encore aucune idée de pourquoi… mais je me rappelle comment c’était quand nous avons fait l’amour sur le sol ce weekend, au milieu de la nuit, et la faim dans ses yeux comme si elle ne me voulait pas uniquement, elle commençait à avoir besoin de moi.


  —Je sais qu’elle a ressenti ça, aussi. Quelque chose s’est passé entre nous ce weekend, je leur dit. Le sexe a toujours été vachement incroyable, mais c’était tellement intense dans la maison de ses parents.


  Bennett tousse.


  —Désolé. Tu as du sexe dans la maison de ses parents?


  Je choisis de croire que son ton ambigu signifie impressionné, alors je continue, –C’était comme si elle allait enfin admettre qu’il y a plus entre nous que juste du sexe et de l’amitié. Je lève mon verre d’eau à mes lèvres, en prend une gorgée. Mais le lendemain matin, elle s’est renfermée. Elle s’est mise hors d’elle.


  Les deux hommes fredonnent en réfléchissant, considérant cela. Finalement, Bennett demande:


  —Avez vous tous les deux déjà décidé d’être exclusif? je suis désolé si je ne suis pas le plan de cette relation très clairement. Tu laisses un chemin très périlleux de femmes derrière toi.


  —Elle sait que je veux être exclusif, mais je suis d’accord pour garder ça libre… parce que c’est ce qu’elle veut.


  Pour moi, elle l’ai, dis-je, ne me souciant pas s’ils vont me donner une montagne de conneries pour être si frappé. Je le mérite, et la partie la plus drôle est que j’adore être réclamé.


  —Vous les gars appelé ça, et je n’ai pas de problème à admettre que vous avez raison. Elle est drôle, et belle. Elle est sexy et putain elle est si brillante. Je veux dire, elle l’est complètement pour moi. Je dois penser que aujourd’hui est juste une bosse sur la route ou bien je vais probablement aller mettre des coups de poing dans un mur jusqu’à ce que ma main soit cassée.


  Bennett se met à rire, levant son verre pour le faire tinter contre le mien.


  —Alors voici pour espérer qu’elle revienne.


  Max lève son verre, aussi, sachant qu’il n’y avait vraiment rien qu’il pouvait dire. Il grimace un peu, en s’excusant, comme si tout cela était en quelque sorte sa faute simplement parce qu’il a souhaité la misère en mal d’amour sur moi seulement quelques mois en arrière. Après mon petit discours, le silence revient, et l’ambiance bizarre avec. J’ai du mal à ne pas me tirer dessous. Bien sûr je suis inquiet de ne pas être capable de gagner le retour d’Hanna. Dès le premier moment qu’elle avait glissé ses doigts sous ma chemise dans la chambre à la fête, j’avais été ruiné pour quelqu’un d’autre. Par l’enfer, même avant. Je pense que j’ai été perdu en elle la seconde où j’ai tiré le bonnet de laine sur sa tête froissé adorable sortant du lit à notre première course. Mais malgré ma certitude qu’elle m’avait menti à propos de ses sentiments, et qu’elle ressentait quelque chose pour moi, le doute s’insère. Pourquoi a-t-elle menti? Qu’est qui s’est passé entre nos débats évidents et quand nous sommes arrivés dans la voiture le lendemain matin? Bennett interrompt ma spirale descendante avec sa propre misère:


  —Eh bien, puisque nous laissons sortir tous nos sentiments, je suppose que c’est mon tour de partager. Le mariage nous rend fou tous les deux. Tout le monde dans notre famille se rend à San Diego pour la cérémonie… je veux dire tout le monde… les grandes tantes par alliance et les petits cousins jumeau et des gens que je n’ai pas vu depuis que j’avais cinq ans. La même chose du côté de Chloé.


  —C’est génial, dis-je, et donc alors reconsidère lorsque Bennett coule son regard cool à moi. Ce n’est pas bon quand les gens acceptent votre invitation?


  —Je suppose que ça l’est, mais beaucoup de ces personnes n’ont pas été invités. Sa famille est la plupart du temps dans le Dakota du Nord, et la mienne est partout au Canada, et le Michigan, et dans l’Illinois. Ils recherchent tous une raison d’avoir des vacances sur la côte. Secouant la tête, il continue, alors hier soir Chloé a décidé qu’elle voulait s’enfuir. Pour annuler tous, et elle est tellement acharnée sur ça que je crains qu’elle appelle l’hôtel et annule et nous seront bien baisé alors.


  —Elle ne ferais pas ça, mec, Max murmure, tiré de son humeur inhabituellement calme. Elle le ferait?


  Les mains de Bennett se glissent dans ses cheveux et les enroule dans ses poings, les coudes plantés sur la table.


  —Honnêtement, je ne sais pas. Cette chose devient énorme, et j’ai même l’impression que c’est une spirale hors de contrôle. Tout le monde dans notre famille est invité alors que tout ce qu’ils veulent… c’est juste une grande fête gratuite et pourquoi pas? Ce n’est même pas le prix que ça coûte à ce stade, il s’agit de l’espace, d’avoir ce que nous voulons. Nous imaginons un mariage d’environ cent cinquante personnes. Maintenant, c’est près de trois cents. Il soupire. C’est juste un jour. C’est un jour. Chloé essaye de rester saine d’esprit mais c’est difficile pour elle car il y a seulement tellement je… Il rit, secoue la tête, et se redresse pour nous regarder. Il y a seulement beaucoup de détail à laquelle j’accorde de l’attention. Pour une fois dans ma vie, je n’ai pas besoin de tout contrôler. Je m’en fiche de ce que sont les couleurs, ou quel faveurs de mariage nous choisissons. Je m’en fiche des fleurs. Tout ça vient après ce qui m’importe. Je ne m’en fous pas de la baiser pendant une semaine dans les îles Fidji et que nous soyons mariés pour toujours. C’est ce qui compte. Peut-être que je devrais la laisser tout annuler et l’épouser ce weekend et nous pourrons aller droit au but.


  J’ouvre la bouche pour protester, pour dire à Bennett que je suis sûr que tous les couples passent à travers ce genre de crise, mais la vérité est, je n’en ai aucune idée. Même au mariage de Jensen… où j’étais le témoin… la seule chose qui m’a gardé durant la cérémonie était la pensée de prendre les deux demoiselles d’honneur dans la garde robe pour baiser. Je n’étais pas particulièrement attentif aux émotions sentimentales de la journée. Donc, je ferme la bouche, y frottant ma paume et ressent une dose de dégout de soi sur moi. Putain. Hanna me manque déjà, et être avec mes deux amis les plus proches qui sont si… placé me fait mal. Ce n’est pas que je sens que j’ai besoin de rattraper une certaine étape de la leurs; je veux simplement le confort de savoir si je peux sortir avec mes amis pendant une soirée et encore venir à la maison pour elle. Le confort de sa compagnie me manque, la façon dont elle écoute avec tant de soin, la façon dont je sais qu’elle dit tout ce qui lui vient à l’esprit quand elle est près de moi, une chose que j’ai remarqué qu’elle ne faisait pas avec quelqu’un d’autre. Je l’aime pour être si sauvage sur elle… si féroce et confiante et curieuse et intelligente. La sensation de son corps me manque, prendre du plaisir d’elle, et, putain, lui donner du plaisir sans fin. Je veux rester au lit avec elle la nuit, et déplorer l’épreuve de la planification d’un mariage. Je veux tout ça.


  —Ne fuyaient pas, dis-je, enfin. Je réalise que je ne connais rien de tout ça, et je suis sûr que mon opinion ne signifie rien, mais je suis sûr que chaque mariage ressemble à un merdier complet à un moment ou un autre.


  —Ca ressemble comme beaucoup de travail en une seule journée, Bennett marmonne. La vie continue donc beaucoup plus long que au delà de ce glissement de temps.


  Max rit, levant son verre, puis réfléchit, le reposant sur la table, avant de commencer à rire, plus difficilement. Nous nous tournons tous les deux vers lui.


  —Tu agis comme un zombie Max, dis-je, mais maintenant tu es Max le clown effrayant. Nous partageons tous ici… J’ai le cœur piétiné par Hanna, Bennett est aux prises avec la crise de folie de planification de mariage séculaire. C’est ton tour.


  Il secoue la tête, souriant à sa bière vide.


  —Très bien. Il fait signe à Maddie pour une autre Guinness. Mais Ben, tu es ici ce soir seulement comme mon pote. Pas comme le patron de Sara. Compris?


  Bennett hoche la tête, les sourcils rassemblés.


  —Bien sûr.


  Offrant un haussement d’épaules, Max murmure:


  —Eh bien, les gars, il s’avère que je vais être papa.


  Le calme relatif que nous avons pu apprécier semblait comme un chaos rugissant par rapport au vide qui existe maintenant. Bennett et moi sommes figés, puis échangeons un bref regard.


  —Max? demande Bennett, avec une délicatesse inhabituelle. Sara est enceinte?


  —Ouais, mec. Max lève les yeux, les joues rosies et les yeux écarquillés. Elle va avoir mon bébé.


  Bennett continue à le regarder, évaluer probablement toute réaction sur le visage de Max.


  —C’est bien, dis-je prudemment. N’est ce pas? c’est une bonne chose?


  Max hoche la tête, clignant des yeux vers moi.


  —C’est putain d’incroyable. Je juste… je suis terrifié, pour être honnête.


  —De combien est ce qu’elle l’est? demande Bennett.


  —Un peu plus de trois mois. Nous commençons à répondre tous les deux par la surprise, mais il lève la main, en hochant la tête. Elle était stressée, et elle pensait… Secouant la tête, il continue, elle a fait un test ce weekend, mais ne savait pas jusqu’à aujourd’hui de combien de mois elle l’était. Mais aujourd’hui, quand j’étais aux réunions… nous avons passé une échographie pour mesurer le bébé. Il presse les talons de ses mains sur ses yeux. Putain, le bébé. Je viens de découvrir la grossesse de Sara, et aujourd’hui j’ai pu voir qu’il y avait un bébé là putain. Sara était assez loin du technicien des ultrasons devinant que c’est une fille mais nous ne le saurons pas avec certitude pendant quelques mois. C’est juste… irréel.


  —Max, putain pourquoi es tu dehors avec nous? je demande, en riant. Ne devrais tu pas être entrain de boire du cidre et choisir des prénoms?


  Il sourit.


  —Elle voulait un peu de temps loin de moi, je pense. Putain j’ai été insupportable ces derniers jours, voulant remodeler ce maudit appartement et parler quand nous allons nous marier et de toute cette merde. Je pense qu’elle voulait le dire à Chloé. En outre, nous avons un rendez-vous prévu pour demain. Il se fige, préoccupé ses sourcils se rassemblant quand il dit cela. Mais maintenant que cette journée est finie, je suis juste fatigué.


  —Tu n’es pas inquiet à ce sujet, n’est ce pas? demande Bennett, étudiant Max. Je veux dire, c’est incroyable. Toi et Sara allaient avoir un bébé.


  —Non c’est juste les mêmes inquiétudes que tout le monde a j’imagine, dit Max, s’essuyant la bouche avec une main. Est ce que je serai un bon père? Sara n’est pas une grande buveuse, mais est ce que nous n’avons rien fait depuis les trois derniers mois qui pourrait avoir blessé le bébé? et, avec mon progéniture grossissant ici, est ce que petite Sara ira bien?


  Je peux à peine me retenir. Je me lève, tirant Max de sa chaise et l’étreint. Il est si amoureux de Sara qu’il arrive à peine à réfléchir quand elle est dans les parages. Et bien que la plupart du temps, je lui donné pas de l’attention sur ça, c’est une chose assez incroyable à voir. Je sais que sans lui avoir déjà dit ça qu’il est prêt pour ça, prêt pour s’installer et être le mari et le père dévoué.


  —Tu seras étonnant, Max. Sérieusement, félicitations.


  Me reculant, je regarde alors que Bennett se lève, serre la main de Max et le tire pour une brève étreinte. Putain de merde. L’énormité de ça commence à couler et moi mais je m’effondre sur ma chaise. Ca, ici, c’est la vie. C’est la vie qui commence pour nous: des mariages et des familles et décide de faire un pas en avant et d’être un homme pour quelqu’un. Ce n’est pas sur les putain d’emplois que nous avons ou les sensations aléatoires que nous avons cherché ou rien de tout cela. La vie est construite de briques de ces connexions et des étapes et des moments où tu dis à tes deux meilleurs amis que tu es sur le point d’avoir un enfant. Je sors mon téléphone, envoie à Hanna une simple phrase.


  Tu es tout à quoi je peux penser désormais.


  CHAPITRE DIX NEUF


  Quand j’étais petite, je rendais toute ma famille complètement folle en ne dormant pas pendant des jours avant un jour férié ou un grand événement. Personne ne comprenait pourquoi. Ma mère épuisée s’asseyait avec moi, nuit après nuit, me suppliant juste d’aller au lit.


  —Ziggy, disait-elle. Chérie, si tu vas au lit, Noël sera là plus tôt. Le temps passe plus vite quand tu dors.


  Mais ça ne semblait pas fonctionner pour moi de cette façon.


  —Je ne peux pas dormir, j’insiste. Il y a trop de choses dans ma tête. Mes pensées ne vont pas ralentir.


  Je passais le compte à rebours pour les anniversaires et les vacances éveillée et anxieuse, arpentant les couloirs de notre grande maison alors que je devais dormir à l’étage. C’était une habitude que je n’avais jamais dépassé. Samedi n’est pas noël ou le premier jour des vacances d’été, mais je compte chaque jour, chaque minute comme si ça l’était. Parce que aussi pathétique que cela puisse paraître, et autant que je déteste être impatiente d’y être, je sais que je verrai Will. Cette seule pensée suffit à me garder éveiller chaque nuit, réveillée à la fenêtre, recomptant les lampadaires à son immeuble. J’ai toujours entendu que la première semaine après une rupture est la plus difficile. J’espère que c’est vrai. Parce que avoir ce message de Will mardi soir… c’est tout ce que à quoi je peux penser désormais… est de la torture. A-t-il pu envoyé ce texto au mauvais numéro par erreur? ou a-t-il dit ça parce qu’il se sent seul, ou parce qu’il était avec une autre femme, mais pensant à moi? je ne peux pas exactement être en colère, et ma satisfaction de moi initiale sur la perspective de lui m’envoyant un texto quand il est avec Kitty disparait rapidement; moi, aussi, lui avait envoyé des texto quand j’étais à mes rendez-vous avec Dylan. Le pire est que je n’ai personne à qui parler de ce sujet, vraiment. Eh bien, oui, mais je veux seulement Will. Le soleil est bas dans le ciel vendredi soir alors que je marche les derniers blocks pour aller boire un verre avec Sara et Chloé. J’ai essayé toute la semaine de faire bonne figure mais je suis malheureuse, et ça commence à se voir. Je semble fatiguée. Je semble triste. Je ressemble exactement à comme je me sens. Il me manque tellement que je le sens à chaque respiration, à chaque seconde passée depuis la dernière fois que je l’ai vu. Le Bathtub Gin est un petit bar clandestin à Chelsea. Les visiteurs sont accueillis avec une vitrine tous les jours, les mots stone street cafe scintillant sur le dessus. Si tu n’es pas sûr de ce que tu recherches ou arrive à passer pendant la semaine quand il n’y a pas une foule de gens alignés à l’extérieur, tu ne peux pas le manquer. Mais si tu sais qu’il est là, éclairé par une seule ampoule rouge incandescente, tu trouveras la bonne porte. Une qui ouvre sur un club de l’époque de la Prohibition, complété avec un faible éclairage, un air régulier de jazz, et même une grande baignoire en cuivre. Je trouve Chloé et Sara assises au bar, les boissons déjà en face d’elles et un homme aux cheveux bruns magnifique à leur côté.


  —Salut, les amis, dis-je, en me glissant sur le tabouret à côté d’eux. Désolée je suis en retard.


  Les trois se tournent, me regardent de haut en bas avant que l’homme dise:


  —Oh, chérie, dis-moi tout sur l’homme qui t’a fait ça.


  Je cligne des yeux entre eux, confuse.


  —Je… salut, je suis Hanna?


  —Ignore-le, dit Chloé, glissant le menu sur le bar vers moi. Nous le faisons tous. Et commande une boisson avant de parler. Tu sembles comme si tu en as besoin.


  L’homme mystère semble offensé et les trois discutent entre eux pendant que je scrute les différents cocktails et vins, prenant la première chose qui semble correspondre à mon humeur.


  —Je prendrai un Tomahawk, dis-je au barman, remarquant dans ma vision périphérique la façon que Sara et Chloé se regardent d’un air surpris.


  —Alors c’est comme ça, je vois.


  Chloé fait un signe pour un autre verre, puis me prend la main, nous menant tous à une table. En réalité, je tiendrais probablement mon cocktail pour la plupart de la nuit et absorber le confort offert par l’option d’être complètement marteler. Mais je sais que je veux courir demain, et pas moyen que j’aille courir avec la gueule de bois.


  —Au faite, Hanna, dit Chloé, en désignant l’homme qui me regarde avec curiosité, le regard amusé. C’est George Mercer, l’assistant de Sara. George, c’est l’adorable et bientôt être ivre et/ou la face sur la table Hanna Bergstrom.


  —Ah, un poids plume, déclare George, et hoche la tête à Chloé. Qu’est ce qu’il y a dans le monde pour que tu sois avec cette vieille ivrogne? Elle devrait venir avec une étiquette d’avertissement pour les filles comme toi.


  —George, comment veux tu mon talon dans ton cul? demande Chloé.


  George cligne à peine des yeux.


  —L’ensemble du talon?


  —Dégueulasse, Chloé gémit.


  En riant, George dit d’une voix trainante:


  —Menteuse.


  Sara se penche en avant, les coudes sur la table.


  —Ignore-les. C’est comme regarder Bennett et Chloé, mais si ils vis à la fois Bennett plus que les autres.


  —Je vois, je murmure. Une serveuse place nos boissons sur la table et j’aspire un peu dans ma paille. Putain de merde, je tousse, ma gorge en feu.


  J’avale presque entièrement un verre d’eau tandis que Sara me regarde, m’évaluant.


  —Alors qu’est ce qui se passe? demande-elle.


  —Cette boisson est tellement épicée.


  —Ce n’est pas ce qu’elle voulait dire, dit carrément Chloé.


  Je regarde mon verre, essayant de me concentrer sur les petites taches de paprika flottants le long de la surface et pas au sentiment de vide dans mon ventre.


  —Avez vous parlé à Will dernièrement?


  Elles secouent chacune leur tête, mais George reprends.


  —Will Sumner? il précise. Tu t’es tapé Sumner? Mon dieu. Il fait signe à nouveau à la serveuse. Nous allons avoir besoin d’un autre verre, ma belle. Apporter simplement toute la bouteille.


  —En fait, je n’ai pas parlé avec lui depuis lundi, déclare Sara.


  —Mardi après midi, offre Chloé, en pointant sa poitrine. Mais je sais qu’il a eu une semaine de folie.


  —Uh-oh, dit Sara. N’est il pas parti à la maison avec toi pour les vacances?


  George inspire.


  —Aïe.


  Et maintenant je suis cette fille, celle avec une histoire de rupture que je ne veux même pas dans ma tête, encore moins comme quelque chose à partager autour d’un verre. Comment vais je expliquer que les choses ont été parfaites ce weekend? que j’ai cru à tout ce qu’il disait? que je suis tombée… je m’arrête, les mots durcissent comme du béton dans mes pensées.


  —Hanna, chérie?


  Sara se penche en avant pour poser sa main sur mon avant-bras.


  —Je me sens comme une idiote.


  —Chérie, dit Chloé, les yeux pleins d’inquiétude. Tu sais que tu n’as pas à en parler si tu ne veux pas.


  —L’enfer qu’elle ne le veut pas, casse George. Comment allons nous censés faire de sa vie convenablement terrible si nous ne connaissons pas tous les détails sordides? nous devrions commencer probablement par le commencement et se frayer un chemin à l’horreur. Première question: est ce que sa bite est aussi épique que je l’ai entendu? et les doigts… sont-ils vraiment entre guillemets magiques? Il se penche, en chuchotant, et la rumeur veut que l’homme peut gagner un concours de manger de pastèque, si tu vois ce que je veux dire.


  —George, gémit Sara, et Chloé lui lance un regard menaçant mais je me fends d’un sourire.


  —Je suis sûre que je n’ai aucune idée de ce que ça signifie, je murmure en retour.


  —Regarde ça sur You Tube, me dit-il. Tu auras le visuel.


  —Mais revenons à la partie où Hanna est bouleversée, déclare Sara, le regard ludique et fixé sur George.


  —J’ai juste…, je prend une profonde inspiration, cherchant mes mots. Qu’est ce que vous pouvez me dire sur Kitty?


  —Oh, dit Chloé, se redressant dans sa chaise. Elle jette un coup d’œil à Sara. Oh.


  Je me penche en avant, les sourcils rapprochés.


  —Qu’est ce que «oh» signifie?


  —Est ce la… je veux dire, c’est Kitty une de ses…


  George s’interrompt, agitant sa main de façon significative.


  —Ouais, dit Sara. Kitty est une des amantes de Will.


  Je roule des yeux.


  —Savez vous s’il la voit encore?


  Chloé semble réfléchir attentivement à sa réponse.


  —Eh bien… je ne sais pas officiellement qu’il a mit fin aux choses avec elle, dit-elle, grimaçant un peu. Mais Hanna il t’adore. N’importe qui peut…


  —Mais il l’a voit encore, je l’interrompt.


  Elle soupire à contrecœur.


  —Honnêtement je ne sais pas. Je sais que nous lui avons donné un moment difficile de ne pas mettre fin aux choses, mais je ne peux… de source sûre, je veux dire, dire qu’il a déjà arrêté de la voir.


  —Sara? je demande.


  Secouant la tête, Sara murmure:


  —Je suis désolée, chérie. Honnêtement je ne sais pas non plus.


  Je me demande si c’est possible pour un cœur d’être briser par fragments. Je n’étais pas sûre de l’avoir entendu craquer quand j’ai lu le texto de Kitty. Ressenti un autre morceau se briser avec son mensonge sur la soirée de mardi. Et toute la semaine, je me suis senti meurtrie, senti chaque fragment minuscule quand ils sont tombés loin jusqu’à ce que je me demande si c’est possible encore d’être frappé dans ma poitrine.


  —Je l’ai entendu parler à mon frère de vouloir être sérieux avec quelqu’un mais qu’il avait peur de mettre fin aux choses avec les autres. Mais je pensais, que peut-être il voulait juste dire officiellement mettre fin avec elles? Les choses étaient vraiment bien entre nous. Mais alors Kitty lui a envoyé ce message, dis-je. Je jouais avec son téléphone et elle répondait à un message qu’il lui avait apparemment envoyé à propos d’être ensemble mardi soir.


  —Pourquoi est ce que tu ne l’as pas affronté? demande Chloé.


  —Je voulais qu’il me le dise lui même. Will a toujours tout été au sujet de l’honnêteté et de la communication, alors j’ai pensé que si je l’invitais à dîner mardi qu’il me dirait qu’il allait être avec Kitty.


  —Et? demande Sara.


  Je soupire.


  —Il a dit qu’il avait une chose à faire. Une réunion ce soir là.


  —Aïe, déclare George.


  —Oui, je marmonne. Alors j’y ais mis fin là bas. Mais je l’ai fait vraiment mal parce que je n’ai aucune idée de ce qu’il faut dire. Je lui ai dit que ça devenait trop lourd, que j’avais vingt-quatre ans et ne voulais pas quelque chose de sérieux. Que je ne voulais plus de ça désormais.


  —Merde, fillette, George chante tranquillement. Quand tu veux mettre fin aux choses, tu creuses un trou et lâche une bombe dedans.


  Je gémis, appuyant mes yeux avec les talons de mes mains.


  —Il doit y avoir une explication, déclare Sara. Will ne dit pas qu’il va à une réunion quand il va être avec une femme. Il dit juste qu’il va être avec une femme. Hanna, je ne l’ai jamais vu comme ça avant. Max ne l’a jamais vu comme ça avant. C’est clair qu’il t’adore.


  —Mais est ce important? je demande, ma boisson oubliée depuis longtemps. Il a menti à propos de la réunion, mais je suis la seule qui a dit que nous devions garder ça ouvert. C’est juste que ouvert pour moi signifie la possibilité de quelqu’un d’autre. Ouvert pour lui est plus de la réalité déjà en main. Et tout le long il était le seul poussant pour plus entre nous.


  —Parle lui, Hanna, dit Chloé. Fais moi confiance sur ce coup. Tu as besoin de lui donner une chance de s’expliquer.


  —Expliquer quoi? je demande. Qu’il la voit encore, par les règles que j’ai initialement instaurées? alors quoi?


  Chloé me prend la main et la serre.


  —Ensuite, tu maintiendras ta tête haute et tu lui diras d’aller se faire foutre en personne.


  Je m’habille dès que le premier soupçon de lumière apparait par la fenêtre et me dirige à la course pendant les dix blocks dans un brouillard nerveux. Ca a lieu à Central Park et l’ensemble du circuit va pendant plus de treize kilomètres, qui serpente à travers les sentiers et les chemins dans le parc. Plusieurs rues locales ont été bouclées pour soutenir les camions des sponsors, des tentes, et des rassemblements de personnes, les deux coureurs et spectateurs. C’est réel maintenant. Will sera là et j’ai décidé de lui parler ou juste laisser les choses comme elles étaient. Je ne sais pas si je peux gérer les deux choix.


  Le ciel vient de commencer à s’éclairer et un frisson suspendu dans l’air du matin. Mais mon visage est chaud, mon sang chauffe comme s’il courrait à travers les artères et les veines, dans mon cœur ça bat trop vite. Je dois me concentrer de tirer chaque souffle dans mes poumons, les relâcher à nouveau. Je ne sais pas où je vais, ou ce que je fais, mais l’événement semble bien organisé, et dès que je m’approche de l’endroit, des signes me conduisent là où je dois commencer.


  —Hanna?


  Je lève les yeux pour voir mon ancien partenaire d’entraînement, mon ancien amant, se tenant à la table d’inscription, me regardant avec une expression que je ne peux pas tout à fait discerner. J’aurais espéré que ma mémoire aurait exagéré la façon dont il est saisissant, comment c’est écrasant d’être si près de lui. Ca ne l’est pas. Will soutient mon regard, et je me demande si je peux commencer à rire de façon incontrôlable, pleurer, ou peut-être juste m’enfuir s’il se rapproche.


  —Salut, dit-il finalement.


  Brusquement, je tends la main comme s’il… quoi? me saluer avec une poignée de main? mon dieu, Hanna! mais je me suis engagée maintenant, et ma main tremblante reste suspendue entre nous alors qu’il baisse les yeux dessus.


  —Oh… nous… ça va être comme ça, il marmonne, essuie sa main sur son pantalon avant de prendre ma main dans la sienne. Ok, salut. Comment vas tu?


  Je déglutis, secouant ma main au loin dès que je le peux.


  —Salut. Bien. Je vais bien.


  C’est drôlement mauvais, et c’est ce genre de mauvais que je veux disséquer avec Will et seulement Will. J’ai soudainement un million de questions à propos de protocole maladroit post rupture, et si les poignées de main ont toujours été une mauvaise idée ou juste maintenant. Avançant comme un robot, je signe mon nom sur une certaine liste et prend un paquet d’informations d’une femme assise derrière la table. Elle me donne des instructions que je comprends à peine, je me sens comme si j’étais suspendue sous l’eau. Quand j’ai fini, Will se tient toujours là, portant la même expression nerveuse et pleine d’espoir.


  —Est ce que tu as besoin d’aide? il murmure.


  Je secoue la tête.


  —Je pense que ça va.


  C’est un mensonge; je n’ai aucune idée de ce que je dois faire.


  —Tu as juste besoin d’aller à la tente là bas, dit-il doucement, me lisant parfaitement comme toujours en posant une main sur mon bras.


  Je recule et sourit froidement.


  —J’ai compris. Merci, Will.


  Alors que le silence s’étend, une femme que je n’avais pas remarqué à son côté prend la parole.


  —Salut, dit-elle, et je cligne des yeux sur elle pour voir son sourire avec sa main tendue. Je ne pense que nous ayons été formellement présenté. Je suis Kitty.


  Il me faut un moment pour que les pièces s’assemblent, et quand elles le font, je ne peux même pas contenir mon choc. Je sens ma bouche s’ouvrir, mes yeux s’écarquiller. Comment a-t-il pu penser que ça serait ok de façon distante? Je la regarde jusqu’à Will, qui, je réalise rapidement, semble aussi surpris que moi de la trouver se tenant là. N’a-t-il pas vu son approche? Le visage de Will aurait pu être à l’entrée du dictionnaire pour inconfortable.


  —Oh mon dieu. Il regarde en arrière et vient entre nous très rapidement avant de murmurer, oh, merde, euh… salut, Kitty, c’est… il me regarde, ses yeux s’adoucissent. C’est mon Hanna.


  Je cligne des yeux. Qu’est ce qu’il vient de dire?


  —Ravie de te rencontrer, Hanna. Will m’a beaucoup parlé de toi.


  Je sais qu’ils sont entrain de parler mais les mots ne semblent pas pénétrer l’écho de cette phrase répétée encore et encore dans ma tête. C’est mon Hanna. C’est mon Hanna. C’est une erreur. Il est simplement mal à l’aise. Je pointe au dessus de mon épaule.


  —Je dois y aller.


  Me tournant, je marche loin de la table et vers la tente des femmes.


  —Hanna! il appelle après moi, mais je ne me retourne pas.


  Je suis encore un peu dans le brouillard quand je remets mes informations, obtiens mon numéro de course, et me dirige vers un endroit vide pour m’étirer et lacer mes chaussures. Au bruit des pas, je lève les yeux, redoutant déjà qui j’allais trouver. Voyant Kitty debout ici, c’est pire que ce que je pensais.


  —Il est vraiment quelque chose, dit-elle, en épinglant son numéro à l’avant de son chemisier.


  Je baisse les yeux, ignore le feu qui éclate en bas dans mon ventre.


  —Ouais, bien sûr qu’il l’est.


  Elle s’assoit sur un banc à quelques mètres et commence à peler l’étiquette d’une bouteille d’eau.


  —Tu sais, je n’aurais jamais pensé que cela se produirait. Elle secoue la tête en riant. Tout ce temps il a toujours utilisé l’excuse: ce n’est pas toi, je ne veux plus avec personne. Et maintenant? maintenant qu’il a finalement rompu, c’est parce qu’il veut plus. Juste avec quelqu’un d’autre.


  Je m’assois, rencontrant son regard.


  —Il a rompu avec toi?


  —Ouais. Eh bien, dit-elle, en réfléchissant. Cette semaine a été la fin officielle mais nous nous sommes pas vraiment vus depuis… Elle lève les yeux sur le plafond de la tente, en réfléchissant. Depuis février? et il avait déjà annuler avec moi depuis.


  Je ne sais pas quoi dire.


  —Au moins je sais pourquoi maintenant. Je dois sembler complètement abasourdie parce qu’elle sourit, se penche un peu. Parce qu’il est amoureux de toi. Et si tu es aussi incroyable qu’il semble penser que tu l’es, tu ne peux pas laisser filer ça.


  Je ne me souviens pas traverser le parc où les autres coureurs sont réunis. Mes pensées sont floues et confuses. Février? Nous sommes seulement aller courir donc… Mars… c’est quand Will et moi avons commencé à coucher ensemble… mardi soir… afin qu’il puisse rompre, face à face. Comme un être humain décent, comme un homme bon. Je ferme les yeux quand la pleine force de la prise de conscience me frappe: il lui a dit tout cela, même après que j’ai cassé avec lui.


  —Tu es prête pour ça? Je sursaute, surprise de voir Will se tenir à côté de moi. Il pose une main sur mon bras, en offrant un sourire timide. Tu vas bien?


  Je regarde autour, comme si je pouvais m’échapper quelque part et juste… penser. Je ne suis pas prête à me tenir si près de lui ou parler comme si nous étions amis à nouveau, être gentille. J’ai d’énormes excuses à faire, et j’ai toujours une bonne dose de colère à lui donner pour m’avoir menti… je ne sais même pas par où commencer. Je rencontre son regard, recherchant tout signe ici qui me dit que nous pouvons arranger ça.


  —Je pense que oui.


  —Hey, dit-il, en faisant le plus petit pas de plus. Hanna…


  —Ouais?


  —Tu… tu vas faire ça génial. Ses yeux cherchent les miens, lourds d’angoisse, et ça provoque une torsion de culpabilité dans mon estomac. Je sais que les choses sont bizarres entre nous. Juste sort tout le reste de ta tête. Tu dois être ici, la tête dans la course. Tu t’es entrainée de manière si impressionnante pour ça et tu peux le faire.


  J’expire, sent la première poussée de l’avant course, pas l’anxiété de Will.


  Pétrissant mes épaules, il murmure:


  —Nerveuse?


  —Un peu.


  Je vois le moment où il passe en mode entrainement et je prends un petit niveau de confort dans ça, saisit cette écharde de familiarité platonique.


  —N’oublie pas ton rythme. Ne commence pas trop vite. La seconde moitié est la pire et tu voudras garder assez dans le réservoir pour finir, ok? Je hoche la tête. Rappelle toi, c’est ta première course et il s’agit de franchir la ligne d’arrivée, pas où tu es placée.


  Léchant mes lèvres, je réponds:


  —Ok.


  —Tu as déjà fait dix kilomètres avant; tu peux en faire treize. Je serai juste ici si… nous allons faire ça ensemble.


  Je cligne des yeux vers lui, surprise.


  —Tu peux te placer, Will. C’est rien pour toi… tu devrais être à l’avant.


  Il secoue la tête.


  —Ce n’est pas celui là dont il s’agit. Ma course est dans deux semaines. Celle ci est la tienne. Je t’ai dit ça.


  Je hoche la tête de nouveau, engourdies, et ne pouvant pas détourner le regard de son visage: de sa bouche qui m’a embrassé tant de fois, et qui voulait embrasser seulement moi; de ses yeux qui me regardaient attentivement à chaque fois que je disais un mot, chaque fois que je le touchais; et de ses mains qui sont maintenant tendues sur mes épaules et qui étaient les mêmes mains qui avaient touché chaque centimètre de ma peau. Il a dit à Kitty qu’il veut-être avec moi, seulement moi. Ce n’est pas comme s’il ne m’avait jamais dit ces mots exacts, aussi. Mais je ne les ai jamais cru. Peut-être que le joueur est vraiment parti. Avec un dernier regard, Will laisse tomber ses mains de mes épaules, et presse sa paume dans mon dos, me menant à la ligne de départ. La course commence à l’angle sud ouest du parc près de Columbus Circle. Will me fait signe de le suivre et je passe par la routine: étirements des mollets, etc… Il hoche la tête sans dire un mot, regarde ma forme et maintient un contact constant et rassurant.


  —Tiens ça un peu plus longtemps, dit-il, planant au dessus de moi. Respire à travers ça.


  Ils annoncent que c’est l’heure de commencer et nous sommes en place. La bruit du pistolet de départ éclate en l’air et les oiseaux s’éparpillent dans les arbres au dessus. L’afflux soudain de centaines de corps poussant hors de la ligne se mêle dans un éclat collectif. Le parcours du marathon commence au cercle et suit la boucle extérieure de Central Park, s’arquant autour de la soixante-deuxième rue pour revenir au début. Le premier kilomètre est toujours le plus difficile. Le second, le monde devient flou sur les côtés et le bruit sourd des pieds sur la piste et le pompage du sang dans mes oreilles filtre à travers la brume. Nous parlons à peine, mais je peux entendre chacun des pas de Will à côté de moi, sentir le frôlement occasionnel de son bras contre le mien.


  —Tu t’en sors très bien, me dit-il, à trois kilomètres.


  A sept kilomètres, il me rappelle:


  —Tu as fais la moitié, Hanna, et tu viens d’atteindre ta foulée.


  Je sens chaque centimètre du dernier kilomètre. Mon corps me fait mal, mes muscles sont raides, perdants, en feu et avec des crampes. Je peux sentir mon pouls battre dans ma poitrine. Le battement lourd se reflète dans chacun de mes pas, et mes poumons me crient d’arrêter. Mais à l’intérieur de ma tête c’est calme. C’est comme si je me trouvais sous l’eau, avec des voix étouffées mélangées ensemble jusqu’à ce qu’elles deviennent un seul bourdonnement constant. Mais une voix est claire:


  —Dernier kilomètre, c’est ça. Tu l’a fais. Tu es incroyable, Plum.


  Je trébuche presque quand il m’appelle comme ça. Sa voix est sortie douce et nécessiteuse, mais quand je lève les yeux vers lui, sa mâchoire est serrée, son regard droit devant.


  —Je suis désolé, dit-il d’une voix rauque, immédiatement contrit. Je ne devrait pas avoir… je suis désolé.


  Je secoue la tête, lèche mes lèvres, et continue, trop fatigué pour tendre la main ou même le toucher. Je suis frappé par la réalisation que ce moment est probablement le plus dur que tous les tests que j’ai pu faire à l’école, chaque longue nuit dans le labo. La science a toujours été facile pour moi… j’ai étudié dur, bien sûr, je faisais le travail… mais je n’ai jamais eu à creuser ça profondément et persévérer quand je n’aimais rien de plus que m’évanouir sur l’herbe et y rester. La Hanna qui a rencontré Will ce jour sur la piste glacée n’aurait jamais fait treize kilomètres. Elle aurait donné un essai foireux, aurait été fatiguée et finalement, après avoir rationnalisée que ce n’était pas sa force, rentrer au labo et ses livres et son appartement vide avec des repas en portions individuelles préemballés. Mais pas cette Hanna, pas maintenant. Et il a aidé pour que j’en arrive là.


  —On y est presque, déclare Will, encourageant encore. Je sais que ça fait mal, je sais que c’est dur, mais regarde, il montre du doigt le groupement d’arbres juste à côté de la distance: tu y es presque.


  Je secoue les cheveux de mon visage et je continue à avancer, à inspirer et expirer, voulant qu’il continue à parler mais aussi de vouloir qu’il se taise putain. Le sang pompe dans mes veines, chaque partie de moi semble comme si j’étais branchée sur un fil en direct, électrocutée de mille volts qui s’infiltrent lentement hors de moi et dans la chaussée à chaque pas. Je n’ai jamais été aussi fatiguée de toute ma vie, je n’ai jamais eu aussi mal, mais je ne me suis jamais sentie aussi vivante. C’est fou, mais même à travers les membres qui semblent comme s’ils étaient en feu, et chaque souffle qui semble plus difficile que le dernier… j’ai hâte de le refaire. La douleur a été pire que la peur que je n’y arrive pas ou que je sois blessée. Je veux quelque chose, saisir la chance, et sauter des deux pieds. Et avec cette dernière pensée à l’esprit, je prends la main de Will quand nous traversons la ligne d’arrivée ensemble.


  CHAPITRE VINGT


  Plusieurs mètres sur le côté de la ligne d’arrivée, Hanna marche en petits cercles, puis se penche et pose ses mains écartées sur ses genoux.


  —Putain de merde, elle halète, face au sol. Je me sens incroyable. C’était incroyable.


  Les bénévoles nous apportent des barres Luna et des bouteilles de Gatorade et nous les avalons. Putain je suis si fier d’elle, et je ne peux pas me retenir et la tire dans une étreinte en sueur et essoufflés, en embrassant le dessus de sa tête.


  —Tu es incroyable. Je ferme les yeux, pressant mon visage dans ses cheveux. Hanna, je suis tellement fier de toi.


  Elle se fige dans mes bras et glisse ses mains sur mes côtés, les tenant simplement ici, son visage dans mon cou. Je peux sentir son inspiration et son expiration, peut sentir ses mains tremblantes contre moi. Pour une raison quelconque, je ne crois pas que ça soit uniquement l’adrénaline de la course. Enfin, elle murmure:


  —Je pense que nous devrions aller chercher nos affaires.


  J’ai oscillé si follement entre confiance et naufrage toute la semaine, et maintenant que je suis avec elle, je ne tiens pas particulièrement à la laisser hors de ma vue. Nous nous dirigeons vers les tentes; avec la course qui serpente à travers Central Park, la ligne d’arrivée termine à seulement quelques pâtés de maisons de là où nous avons commencé. J’écoute sa respiration, regarde ses pieds alors qu’elle marche. Je peux dire qu’elle est épuisée.


  —Je devine que tu as entendu parler à propos de Sara, dit-elle, en regardant vers le bas et en tripotant son numéro de course.


  Elle la sort, la décolle et la regarde.


  —Ouais, dis-je en souriant. C’est vraiment incroyable.


  —Je l’ai vu hier soir, dit-elle. Elle est tellement excitée.


  —J’ai vu Max mardi. Je déglutis, me sentant vachement nerveux tout d’un coup. A côté de moi, Hanna hésite un peu. Je suis sorti avec les gars ce soir-là. Il avait le regard attendu de la terreur et de la joie.


  Elle se met à rire, et c’est sincère, et doux et… putain… ça m’a manqué.


  —Qu’est ce que tu fais après ça? je lui demande, en esquivant tellement qu’elle relève les yeux vers moi.


  Et quand elle le fait, c’est là, la chose que je sais n’avoir pas imaginé le weekend d’avant. Je peux encore sentir son glissement sur moi dans la chambre d’ami sombre, peut encore entendre son murmure calme de supplier, ne me brise pas. Ca a été la deuxième fois qu’elle avait dit ça, et là j’ai été celui qui a été brisé. Elle hausse les épaules et se détourne, naviguant à travers la foule dense alors que nous nous approchons des tentes près de la ligne de départ. La panique commence bien dans ma poitrine; je ne suis pas encore prêt à dire au revoir.


  —Je vais probablement rentrer à la maison et prendre une douche. Aller manger un morceau. Elle fronce les sourcils. Ou m’arrêter pour manger sur le chemin du retour. Je ne suis pas certaine d’avoir quelque chose de comestible chez moi, en fait.


  —Les vieilles habitudes d’achat ont la vie dure, dis-je sèchement.


  Elle fait une grimace coupable.


  —Ouais. Je me suis en quelque sorte enterrée moi-même dans le labo toute la semaine. Juste… une bonne distraction.


  Les mots sont sortis rapidement, pressés ensemble d’une manière qui m’essouffle:


  —J’aimerai vraiment traîner, et j’ai plein de choses pour faire des sandwichs, ou des salades. Tu peux venir, ou…


  Je m’interromps quand elle s’arrête de marcher et se tourne vers moi, l’air perplexe puis… d’adoration. Clignant des yeux au loin, je sens ma poitrine se serrer. J’essaye de tasser l’impossible espoir griffant ma gorge.


  —Quoi? je demande, l’air plus ennuyé que je le voulais. Pourquoi est ce que tu me regardes comme ça?


  En souriant, elle dit:


  —Tu es probablement le seul homme que je connais qui garde son frigo si bien garni.


  Je sens mes sourcils se redressés dans la confusion. Ca l’a fait arrêter de marcher et elle me regarde comme ça? Attrapant l’arrière de mon cou, je murmure:


  —J’essaye de garder des choses saines à la maison comme ça je ne sors pas et ne mange pas des conneries.


  Elle s’approche plus près… assez prêt pour sentir une mèche brune de ses cheveux quand le vent souffle sur mon cou. Assez prêt pour sentir le parfum léger de sa sueur, de me rappeler putain comment c’était incroyable de la rendre en sueur. Je tombe mon regard sur ses lèvres, voulant l’embrasser tellement que ça rend ma peau douloureuse.


  —Je pense que tu es incroyable, Will, dit-elle, léchant ses lèvres sous la pression de mon attention. Et arrête de me couver. Il y a seulement trop que je peux prendre de toi aujourd’hui.


  Avant que je puisse traiter tout ça, elle se retourne et se dirige vers la tente des femmes pour récupérer ses affaires. Hébété, je vais du côté opposé, pour chercher les clés de chez moi, mes chaussettes de rechange, et les documents que j’avais emmitouflé dans ma veste de survêtement. Quand je sors, elle m’attend, tenant un petit sac.


  —Alors, je commence, luttant pour garder mes distances. Tu viens?


  —Je dois vraiment prendre une douche… dit-elle, en regardant devant moi et en bas de la rue qui mène, éventuellement, à son immeuble.


  —Tu peux prendre ta douche chez moi…


  Je m’en fiche de comment ça semble. Je ne la laisse pas partir. Elle m’a manqué. Les nuits ont été presque insupportables, mais étrangement, les matins avaient été les pires. Sa conversation essoufflée m’a manqué et comment éventuellement ça tombait dans le rythme synchronisé de nos pieds sur le trottoir.


  —Et t’emprunter des vêtements propres? elle demande, arborant un sourire taquin.


  Je hoche la tête sans hésitation.


  —Oui. Son sourire s’efface quand elle voit que je suis sérieux. Viens, Hanna. Juste pour déjeuner, je le promets.


  Levant la main à son front pour bloquer les rayons du soleil, elle étudie mon visage un peu plus longtemps.


  —Tu es sûr?


  Au lieu de répondre, je relève la tête, me tournant pour marcher. Elle marche à côté de moi, et chaque fois que nos doigts se frôlent accidentellement, je veux attirer sa main dans la mienne et l’attirer à moi, la plaquer contre l’arbre le plus proche. Elle avait été elle-même vieille et ludique pendant ces courts moments d’euphorie, mais Hanna réapparait calme alors que nous marchons les dizaine pâtés de maison de retour à mon immeuble. Je lui tiens la porte tandis que nous entrons à l’intérieur, me glisse devant elle pour appuyer sur le bouton de l’ascenseur, puis me tiens assez prêt pour sentir la pression de son bras le long du mien pendant que nous attendons. Au moins pendant trois fois je peux l’entendre retenir sa respiration, commencer à parler, mais elle regarde ses chaussures, ses ongles, les portes de l’ascenseur. N’importe où sauf mon visage. En haut, ma cuisine grande ouverte semble rétrécir sous la tension entre nous, provoquée par le résidu de la conversation horrible de mardi soir, les centaines de choses non dites aujourd’hui, la force frémissante qui est toujours là. Je lui remets un Powerade bleu parce que c’est son préférée, et me verse un verre d’eau, me tournant pour regarder ses lèvres, sa gorge, sa main autour de la bouteille alors qu’elle en prend une profonde gorgée.


  Tu es tellement belle, je ne dis pas. Je t’aime tellement, je ne dis pas.


  Quand elle repose la bouteille sur le comptoir, son expression est remplie de choses qu’elle ne dit pas, non plus. Je peux dire qu’ils sont là, mais n’ai aucune idée de ce que ces choses puissent être. Tandis que nous nous réhydratons en silence, je ne peux pas m’empêcher d’essayer de la regarder discrètement. Mais le secret est perdu. Je peux voir ses lèvres se recourbées en un sourire entendu quand mon attention se déplace à son visage, à son menton, et en bas sur la peau encore luisante de sa poitrine, le soupçon de ses seins visibles sous son soutien gorge de sport… putain. J’ai réussi jusqu’ici à éviter de regarder directement sa poitrine, et maintenant ça me tire une douleur familière à travers moi. Sa poitrine est mon heureux chez moi, et je veux m’asseoir et presser mon visage dessus. Je gémis, me frottant les yeux. C’est une idée terrible de l’avoir inviter ici. Je veux la déshabiller, encore en sueur, et sentir le glissement d’elle au dessus de moi. Je pointe juste du doigt au dessus de mon épaule la salle de bain et demande:


  —Est ce que tu veux la douche la première?


  Hanna penche la tête et sourit, demandant:


  —Est ce que tu étais entrain de regarder ma poitrine?


  Et à cause de la facilité, le confort, la putain d’intimité de la question, la colère s’échauffe dans mon sang.


  —Hanna, non, dis-je contrarié. Ne soit pas la fille qui joue des jeux principaux. Il y a à peine une semaine, tu m’as dit essentiellement de disparaître.


  Je ne m’attendais pas à ce que ça sorte comme ça, et dans la cuisine calme, mon ton de colère rebondi autour et nous entoure. Elle pâlit, semblant dévastée.


  —Je suis désolée, murmure-elle.


  —Putain, je gémis, en fermant les yeux. Ne soit pas juste désolée ne… J’ouvre les yeux pour la regarder. Ne joue pas avec moi.


  —Je ne cherche pas à le faire, dit-elle, l’urgence tranquille rendant sa voix mince et rauque. Je suis désolée d’avoir disparue la semaine dernière. Je suis désolée d’avoir agis de façon si horrible. Je pensais…


  Je prends un tabouret de cuisine, m’affaissant sur lui. Courir un demi marathon ne m’a pas épuisé autant que tout ça. Mon amour pour elle est une lourde pulsation, une chose vivante, et ça me rend fou, et anxieux, et affamé. Je déteste la voir stressée et effrayée. Je déteste la voir bouleversée de ma colère, mais c’est pire c’est de savoir qu’elle a le pouvoir de me briser le cœur et a une très petite expérience de faire attention à ça. Je suis complètement à sa merci tâtonnante et inexpérimentée.


  —Tu me manques.


  Ma poitrine se serre.


  —Tu me manques tellement, Hanna. Tu n’as pas idée. Mais j’ai entendu ce que tu as dis mardi. Si tu ne veux pas ça, alors nous devons trouver un moyen pour redevenir amis. Me demander si je regarde ta poitrine ne nous aidera pas à surmonter tout cela.


  —Je suis désolée, dit-elle, de nouveau. Will…


  Elle commence puis les mots retombent et elle cligne des yeux vers ses chaussures. J’ai besoin de comprendre ce qui se passe, pourquoi tout s’est écroulé si brusquement après nous ayons fait l’amour si sauvagement intime il y a seulement une semaine.


  —Cette nuit, je commence, puis reconsidère. Non, Hanna, tous les soirs… c’était toujours intense comme ça entre nous… mais cette nuit le weekend dernier… je pensais en quelque sorte que tout avait changé. Nous avions changé. Puis le lendemain? et le chemin du retour? Putain, je ne sais même pas ce qui s’est passé.


  Elle se rapproche, assez proche de moi pour la tirer par ses hanches entre mes jambes, mais je ne le fais pas, et ses mains fouillent ses côtés avant de retomber.


  —Ce qui s’est passé c’est que j’ai entendu ce que tu as dis à Jensen, dit-elle. Je sais qu’il y avaient d’autres femmes dans ta vie, mais j’ai en quelque sorte pensé que tu avais rompu avec elles. Je sais que j’ai évité d’en parler, et que ce n’était pas juste de ma part de vouloir ça, mais je pensais que toi oui.


  —Je n’avais pas officiellement rompu, Hanna, mais personne n’a été dans mon lit depuis que tu m’as attiré vers ce putain de couloir pour me demander de te toucher. Merde, pas même avant.


  —Mais comment étais-je censé le savoir? Elle baisse la tête, regarde le sol. Et entendre ce que tu as dis à Jensen aurait pu être ok… je sais que nous avions besoin de parler… mais quand j’ai vu le texto dans la voiture. Ca a surgi quand je cherchais la musique. Elle s’approche, pressant ses cuisses sur mes genoux. Nous avions eu du sexe non protégé la nuit d’avant, mais ensuite j’ai vu le message, et ça semblait comme… comme si tu essayais de te connecter avec elle juste après. J’ai réalisé que Kitty s’attendait à être encore avec toi, et j’ai essayé…


  —Je n’ai pas de sexe avec elle mardi, Hanna, je l’interromps, mon sang courant avec panique. Oui, je lui ai envoyé un message lui demandant si nous pouvions nous voir, mais c’était pour que je puisse lui dire que c’était fini entre nous. Ce n’était pas comme…


  —Je sais, dit-elle, me coupant tranquillement. Elle me l’a dit aujourd’hui que tu n’étais plus avec elle depuis longtemps.


  Je laisse ça couler pendant une minute et soupire. Je ne suis pas sûr de vouloir savoir ce que Kitty a dit à Hanna, mais à la fin, ça n’a plus d’importance. Je n’ai rien à cacher. Oui, comme quelqu’un qui apprécie d’être en avant avec les gens, j’ai rompu clairement avec Kitty dès que j’avais dit à Hanna que je voulais plus, mais je n’ai jamais menti à l’une d’elle, pas une seule fois. Je n’ai pas menti quand j’ai dit à Kitty il y a quelques mois que je ne voulais pas plonger dans quelque chose de plus profond. Et je n’ai pas menti à Hanna il y a seulement un mois quand je lui ai dit que je voulais plus, et seulement d’elle.


  —Je voulais juste essayer de m’en tenir à tes règles. Je n’allais pas soulever la chose de la relation de nouveau parce que tu as déterminé que j’étais incapable de ça en premier lieu.


  —Je sais, dit-elle rapidement. Je sais.


  Mais c’était ça; ses yeux cherchent les miens, attendant pour moi de dire… quoi? Qu’est ce que je peux dire que je n’ai pas déjà dit? N’avais je pas mis tout cela suffisamment de fois? Avec un soupir fatigué, je me lève.


  —Est ce que tu veux la douche la première? je demande.


  Les choses sont tellement bizarres entre nous, et même que nous sommes encore des étrangers virtuels, courant ensemble gelant le matin, que ce n’était pas déjà le cas. Elle se recule pour me laisser passer devant elle.


  —Non, c’est bon. Vas y.


  Je tourne l’eau aussi chaude que je peux le supporter. Je n’ai pas mal encore de la course… probablement ça ne serait pas plus mal de toute façon… mais avec le stress de vouloir faire l’amour à Hanna et vouloir l’étrangler en même temps, l’eau chaude et la vapeur semble incroyable.


  Il est possible qu’elle veuille que les choses soient comme elles étaient avant: du sexe, comme des amis. Confortable, sans attentes. Et je la veux si intensément que je sais comment ça serait facile de retomber dedans, de profiter de son corps et de son amitié à mesure égale, de n’avoir jamais besoin ou s’attendre que ça se développe plus profondément. Mais ce n’est plus ce que je veux désormais. Venant de personne, et surtout pas d’elle. Je me savonne, fermant les yeux et inhalant la vapeur, me débarrassant de la sueur de la course. Espérant me laver du désordre tordu à l’intérieur. J’entends le léger déclic de la porte de douche seulement une fraction de seconde avant de sentir l’air froid sur ma peau. L’adrénaline coule dans mes veines, pompe à travers mon cœur, remplit ma tête avec une sauvagerie qui me donne le vertige. J’appuie ma main contre le mur, effrayé de me tourner et lui faire face, et sentir toute ma volonté fondre. C’est seulement une partie de moi qui je sais est en mesure de me retenir. Le reste serait de lui donner tout ce qu’elle demande. Elle murmure mon prénom, ferme la porte et se rapproche assez de moi pour sentir la pression de sa poitrine nue contre mon dos. Sa peau est fraîche. Elle fait courir ses mains le long de mes côtés, sur mes côtes.


  —Will, dit-elle encore, bougeant ses mains sur ma poitrine, et vers le bas sur mon ventre. Regarde moi.


  Je baisse la main, agrippant ses poignets pour empêcher ses mains de se déplacer plus bas, assez bas pour sentir à quel point je suis dur rien qu’avec ce petit contact. Je suis comme un cheval de course, retenu par une seule porte fragile. Les muscles de mes bras sont tendus et sautent; la tenir à ses poignets est comme de me retenir autant que de garder ses mains sur ma peau. Appuyant mon front contre le mur, je reste immobile jusqu’à ce que je sois sûr de pouvoir lui faire face et pas immédiatement la prendre dans mes bras. Enfin, je me tourne, en ajustant la prise sur ses poignets.


  —Je ne crois pas pouvoir faire ça, je murmure, en regardant son visage.


  Ses cheveux sont détachés, et des mèches humides s’accrochent à ses joues, son cou, ses épaules. Ses sourcils se rassemblent dans la confusion et je sais qu’elle ne comprend pas ce que je veux dire. Mais quand elle semble m’entendre, et une floraison d’humiliation se répartit sur ses joues et elle ferme les yeux.


  —Je suis dés…


  —Non, dis-je en l’interrompant. Ce que je veux dire c’est que je ne peux pas faire ce que nous faisions avant. Je ne veux pas partager. Je ne veux pas ça si tu veux encore d’autres rendez-vous avec d’autres hommes.


  Hanna ouvre les yeux, et ils s’adoucissent, sa respiration s’accélère.


  —Je ne peux pas te reprocher de vouloir expérimenter, dis-je, mes poings serrés autour de ses poignets rien que d’y penser. Mais je ne peux pas empêcher mes sentiments pour toi de s’approfondir, et je ne veux pas prétendre que nous soyons seulement amis. Pas même avec Jensen. Je sais que je prends tout ce que tu me donneras parce que je te veux tellement, mais je serais malheureux si c’est seulement du sexe pour toi.


  —Je ne pense pas que ça a déjà été que du sexe pour moi, dit-elle.


  Je lâche ses poignets, étudie son visage et essaye de comprendre ce qu’elle offre.


  —Quand tu m’as appelé ton Hanna plus tôt, elle commence et s’arrête, pressant sa main sur ma poitrine. Je veux que ça soit vrai. Je veux être à toi.


  Mon souffle forme une brique dans ma gorge. Sous la peau délicate de son cou, je peux voir son pouls vibré.


  —Je veux dire, je suis à toi. Déjà.


  Elle s’étire, les yeux grand ouvert alors qu’elle prend prudemment ma lèvre inférieure entre les siennes, la suçant doucement. Elle lève ma main, la presse autour de sa poitrine et s’arque contre ma paume. Si ce que je ressens maintenant est un petit gout de peau qu’elle avait ressentit tout ce temps que je l’ai blessé, je comprends soudainement pourquoi elle était si nerveuse depuis si longtemps. Être amoureux comme ça est terrifiant.


  —S’il te plait, elle supplie en m’embrassant encore, atteignant mon autre main et essayant de la tirer autour d’elle. Je veux tellement être avec toi que c’est difficile pour moi de respirer.


  —Hanna, dit-je, étouffant, et fléchissant involontairement, lui donnant un meilleur accès à mes lèvres, mon cou.


  J’enroule ma main autour d’elle, en frottant son mamelon avec mon pouce.


  —Je t’aime, elle murmure, en m’embrassant sur le menton, sur le cou, et je ferme les yeux, le cœur battant.


  Quand elle dit ça, ma volonté se brise et j’ouvre la bouche, gémissant quand je sens sa langue se glisser à l’intérieur et aller à la rencontre de la mienne. Elle gémit, griffant mes épaules, mon cou, appuyant son ventre dans la ligne dure de ma bite. Elle halète au choc de la tuile froide dans son dos quand je la retourne, la plaquant contre le mur, puis halète encore quand je me baisse et lève sa poitrine à ma bouche, la suçant avidement. Ce n’est pas que ma peur a disparu; si quelque chose, l’entendre me dire qu’elle m’aime est infiniment plus terrifiant car ça apporte l’espoir avec: l’espoir que je puisse faire ça, qu’elle le peut, que nous pouvons tous les deux naviguer en quelque sorte à l’aveuglette à travers ce premier insaisissable. Je reviens à sa bouche, me sentant sauvage maintenant, perdu dans la fièvre de ses baisers et de savoir sans avoir besoin de demander qu’une partie de l’eau sur ses joues ne vient pas de la douche. Je ressens ça, aussi, le soulagement dissout, suivi immédiatement par un besoin ardent d’être en elle, de bouger en elle, de la sentir. Descendant mes bras, je la prends en coupe à l’arrière de ses cuisses, la soulève pour qu’elle puisse enrouler ses jambes autour de ma taille. Je sens la chaleur lisse de son sexe, et entre en elle, la pénètre encore, tombant amoureux une fois de plus de ses bruits rauques impatients.


  —Je n’ai jamais fait ça avant, je murmure contre la peau de son cou. Putain, je n’ai aucune idée de ce que je fais.


  Elle se met à rire, mordant mon cou et agrippant fermement mes épaules. Lentement, j’entame un va et vient, me calmant quand nos hanches se rencontrent et sachant que dans un instant ça devrait être plus rapide. Sa tête retombe contre le carrelage, atterrissant avec un bruit sourd calme, et sa poitrine monte et descend avec de fortes respirations irrégulières.


  —Oh mon dieu, Will.


  En ressortant, je murmure:


  —Est ce que tu sens ça, aussi?


  Hanna hoquète, me supplie de bouger, se pressant sur moi autant qu’elle le peut, coincée entre le mur et mon corps.


  —Ce n’est pas juste du sexe, lui dis-je, suçant le long de sa clavicule. Ce sentiment que c’est si bon que ça fait presque mal? c’était comme ça chaque fois que j’ai été en toi, Plum. C’est ce que l’on ressent quand tu fais ça avec quelqu’un dont putain tu es fou d’elle.


  —Quelqu’un que tu aimes? dit-elle, les lèvres pressées à mon oreille.


  —Ouais.


  Je la pénètre encore plus vite, sachant que je suis si près que j’ai besoin de la prendre sur mon lit, sucer sa chatte, et la baiser encore jusqu’à ce que nous nous effondrons tous les deux. C’est trop intense, et dès que je commence à bouger je sais que je ne m’habituerais jamais à la sensation d’être en elle sans rien entre nous. Je lui donne des coups de reins, savourant ses bruits et chuchotant mes excuses dans son cou encore et encore.


  —C’est trop intense… Tout ça est écrasant: le sentiment d’elle autour de moi, ses mots, et la compréhension qu’elle est vraiment à moi maintenant. Je suis trop près, Plum, je ne peux pas…


  Elle secoue la tête, plante ses ongles dans la peau de mon épaule, et presse ses lèvres sur mon oreille.


  —J’aime quand tu ne peux pas te retenir. C’est comment je me suis toujours sentie avec toi.


  Avec un grognement je me laisse aller, me sentant aspirer vers le bas, vers le bas, vers le bas, l’a pénétrant plus profondément et plus fort jusqu’à ce que je puisse entendre le claquement doux de mes cuisses contre les siennes et de son dos contre le mur, et sens mon corps devenir chaud et humide, jouissant en elle si fort que mon cri fait fortement écho contre le carrelage tout autour de nous. Je ne pense pas avoir déjà jouit si vite de toute ma vie et je me sens à la fois euphorique et légèrement horrifié. Hanna tire sur mes cheveux, suppliant silencieusement d’avoir ma bouche sur la sienne, mais après seulement un petit baiser je me retire d’elle avec un gémissement et tombe à genoux. Me penchant en avant, j’écarte ses jambes et scelle ma bouche autour de la montée douce de son clitoris, en suçant. Je ferme les yeux et gémit au son de sa douce plainte, la sensation de son sexe contre ma langue. Ses jambes tremblent… épuisées de la course, probablement aussi fatiguée du traitement rude que je viens de lui donner contre le mur… et je passe mes bras entre ses cuisses, lui écarte les jambes et la soulève pour que ses cuisses puissent reposer sur mes épaules et mes paumes agrippent son cul. Au dessus de moi, elle crie, ses bras agrippant sauvagement quelque chose à tenir, et finalement elle s’installe pour serrer ma tête avec ses cuisses et descend, se soutenant de ses mains sur le haut de ma tête jusqu’à ce qu’elle me regarde avec de grands yeux fascinés.


  —Je suis si proche. Sa voix vacille, ses mains tremblent où elle tient mes cheveux.


  Je fredonne, souriant contre elle et bouge ma tête lentement d’un côté à l’autre tout en l’a suçant. Je n’ai jamais fait ça avant et je me sens tellement amoureux de quelqu’un, faire l’amour dans toutes les manières que je peux.


  Ma poitrine chauffe intensément quand ça vient sur moi: c’est notre commencement. Juste ici, partiellement caché par la vapeur de la douche, est où nous avons tout clarifié. Je peux voir le moment où elle commence à jouir, la bouffée de chaleur s’épanouit sur sa poitrine et se répand vers le haut, atteignant son visage juste alors que ses lèvres s’entrouvrent dans un soupir. Je ne serais jamais fatigué de ça. Je ne me lasserais jamais d’elle. Avec le plaisir le plus possessif que je n’ai jamais ressenti, je regarde son orgasme se propulser à travers elle, tirant un cri de sa gorge. M’arrêtant quand ses cuisses se relâchent, je glisse soigneusement mes bras d’elle, la repose doucement sur ses jambes tremblantes. Je reste là, les yeux fixés sur elle pendant une seconde avant qu’elle glisse ses bras autour de mon cou et se tend pour me tenir. Elle est douce et chaude de la chaleur de l’eau et semble fondre dans mes bras. Et putain c’est différent. Ca n’a jamais été comme ça… comme si j’étais complètement connecté à elle… même quand nous étions dans nos moments intimes comme juste des amis. Ici, elle est à moi.


  —Je t’aime, je murmure dans ses cheveux, avant d’atteindre sur le côté pour prendre le savon.


  Prudemment, je lave chaque centimètre de sa peau, ses cheveux, et la peau délicate entre ses jambes. Je lève mon orgasme de son corps, et embrasse sa mâchoire, ses paupières, ses lèvres. Nous sortons et je l’enveloppe dans une serviette avant d’en passer une autour de ma taille. Je l’amène dans la chambre, l’assois sur le bord du lit, l’essuie, avant de l’allonger sur le matelas.


  —Je vais t’apporter quelque chose à manger.


  —Je viens avec toi.


  Elle lutte contre mes mains baladeuses, essaye de s’asseoir, mais je secoue la tête, me penchant pour sucer son mamelon dans ma bouche.


  —Juste reste ici et détends toi, je murmure contre sa peau. Je veux te garder ici dans le lit toute la nuit, donc tu as besoin de manger d’abord.


  L’eau de mes cheveux coule sur sa peau nue et elle halète, les yeux écarquillées, les pupilles se propageant en encre noir dans le doux gris de ses iris. Elle glisse ses mains sur mes épaules, essayant de me tirer vers le bas et, putain, je suis prêt à recommencer… mais nous avons besoin de bouger. Je commence déjà à me sentir patraque.


  —Je vais juste rassembler quelque chose ensemble.


  Nous mangeons des sandwichs, assis nus sur le couvre-lit, et nous parlons pendant des heures de la course, du weekend avec sa famille, et enfin, de comment on s’était senti quand nous pensions que les choses étaient finies entre nous. Nous faisons l’amour jusqu’au coucher du soleil, puis dormons, nous réveillant au milieu de la nuit affamés pour plus. Et c’est sauvage, et fort, et exactement comme ça a toujours été quand les choses étaient mieux entre nous: honnête. Pour le moment, je suis rassasié, et atteint ma table de chevet pour trouver un stylo. M’enroulant autour d’elle, je mets le tatouage derrière sa hanche… tout ce qui est rare pour le rare… en espérant que je pourrais être cette chose rare, un côté sauvage récupéré, un ancien joueur, que Hanna mérite.


  EPILOGUE


  L’hôtesse de l’air passe devant, claquant les compartiment au dessus les fermant avec des clics décisives avant de se pencher pour demander, jus d’orange ou café? Will demande un café. Je secoue la tête avec un sourire. Il tapote mon genoux, la paume vers le haut.


  —Donne moi ton téléphone.


  Je lui tends, mais me plaint de toute façon.


  —Pourquoi est ce que j’ai besoin du sans fil? Je vais dormir pendant tout le vol.


  Plus jamais je le laisserais réserver des vols à six heures du matin de New York à la côte Ouest. Will m’ignore, entre un code sur une petite boite dans mon navigateur sur mon téléphone.


  —Si tu n’avais pas remarqué, je dormais. C’est la faute de quelqu’un si je suis restée debout toute la nuit, je murmure, me penchant sur lui.


  Il arrête ce qu’il est entrain de faire, se tournant.


  —Est ce que c’est comment ça s’est passé?


  Un frisson courre de ma poitrine, vers le bas de mon ventre, et entre mes jambes.


  —Oui.


  —Tu n’es pas passé après le labo, un peu… énervée?


  —Non, je mens.


  Ses sourcils se lèvent, un demi sourire recourbe sa bouche.


  —Et tu n’as pas interrompu ma préparation du dîner très romantique que j’avais prévu pour toi?


  —Moi? Non.


  —Et me tirer en bas sur le canapé me demandant de faire cette chose avec ma bouche?


  Je pose ma main sur la poitrine.


  —Je ne ferai jamais ça.


  —Ce n’est pas toi qui a ignoré la délicieuse odeur venant de la cuisinière et m’a tiré vers la chambre et m’a demandé de très, très vilaines choses? Je ferme les yeux quand il se penche, frôlant ma mâchoire avec ses dents et murmurant:


  —Putain je t’aime tellement, ma vilaine et douce Plum.


  Des images de la nuit d’avant me tire plus profondément dans l’endroit affamé et endolori que je vivais pratiquement tout le temps que je suis près de Will. Je me souviens de ses mains rugueuses, sa voix autoritaire qui me dit exactement ce qu’il veut que je fasse. Je me souviens de ses mains tiraillant mes cheveux, son corps bougeant contre le mien pendant des heures, sa voix faible et finalement suppliant pour mes dents, mes ongles. Je me souviens de son poids s’effondrant sur moi, en sueur et épuisé et s’endormir presque aussitôt qu’il avait trouver sa libération.


  —Peut-être que c’était moi, j’admets. C’était une longue journée de travail dans le capot sécurisé, que puis-je dire? j’ai eu beaucoup de temps pour penser à ta bouche magique.


  Il m’embrasse et retourne à mon téléphone, souriant quand il termine ce qu’il fait et me le retend.


  —Tu es prête.


  —Je vais dormir.


  —Eh bien, au moins si Chloé a besoin de toi, ton téléphone fonctionne.


  Je glisse mon regard vers lui, confus.


  —Pourquoi aurait-elle besoin de moi? Je ne suis pas au mariage.


  —As tu rencontré Chloé? Elle est un redoutable général qui pourrait t’enrôler à un moment donné, dit-il, saisissant l’arrière de son cou de la façon qu’il le faisait quand il est à l’aise.


  —Laisse tomber. Dort juste alors.


  —J’ai eu une sensation sur ce voyage, je murmure, me penchant sur son épaule. Comme une prémonition.


  —Comme tu es anormalement spirituelle.


  —Je suis sérieuse. Je pense que ça va être incroyable, mais je sens aussi comme si nous étions dans un tube d’acier géant nous dirigeant vers une semaine de folie.


  —Techniquement les avions sont fait en alliage d’aluminium. Will me regarde, se penche pour embrasser mon nez, et murmure: mais tu sais ça.


  —As tu déjà eu une sensation sur quelque chose?


  Il fredonne, m’embrasse à nouveau.


  —Une fois ou deux.


  Je le regarde… ses cils noirs familiers et ses profonds yeux bleus, à son ombre à cinq et six heures du matin, et au sourire niais qu’il porte depuis que je le réveille… encore… il y a quatre heures avec ma bouche sur sa bite.


  —Est ce vous vous sentez sentimental, Dr Sumner?


  Il hausse les épaules et cligne des yeux, dissipant un peu l’éclat éperdument amoureux dans ses yeux.


  —Je suis excité de partir en vacances avec toi. Excité pour le mariage. Excité que notre petite bande va bientôt avoir un bébé.


  —J’ai une question à propos d’une règle, je murmure.


  Il se penche en conspirateur, chuchotant en retour:


  —Je ne suis plus ton coach de rendez-vous désormais. Il n’y a plus de règles, d’ailleurs qu’il n’y a plus d’autres gars qui te touchent.


  —Toujours que. Tu sais à propos de ces choses.


  Avec un sourire il murmure:


  —Très bien. Frappe moi.


  —Nous sommes ensemble que depuis deux mois, et…


  —Quatre, il corrige, toujours insistant que j’étais à lui depuis cette première course.


  —Bien. A ta manière quatre. Est ce que c’est mauvais qu’après seulement quatre mois te dire que je pense que tu es mon toujours?


  Son sourire se redresse, ses yeux bougent sur mon visage de la façon que je sens ça comme une caresse. Il m’embrasse une fois, puis à nouveau.


  —Je dirais que c’est incroyablement une bonne forme. Il se recule pour me regarder pendant un long et lourd moment. Dort, Plum.


  Mon téléphone vibre sur mes genoux, me faisant sursauté. Je me redresse d’où j’étais endormi sur l’épaule de Will et cligne des yeux, en regardant mon téléphone, où un texto s’allume à l’écran. A côté de moi, je peux presque sentir son sourire. Je lis le texte.


  Qu’est ce que tu portes?


  Je louche endormi sur mon téléphone quand je tape:


  Une jupe et pas de culotte. Mais ne te fais pas d’idée, je suis un peu mal de ce que mon copain a fait la nuit dernière.


  Il fait un bruit de gloussement sympathique à côté de moi. Cette brute.


  Pourquoi est ce que tu m’envoies un texto?


  Il secoue la tête à côté de moi, soupirant avec une fatigue exagérée.


  Parce que je peux.


  Parce que la technologie moderne est incroyable. Parce que nous sommes à 30000 pieds en l’air et la civilisation a progression au point que je peux faisceau une proposition sale à vous d’un satellite dans l’espace pour un vol tube en acier.


  Je me tourne vers lui, les sourcils levés.


  —Tu m’as réveillé pour me demander ce que je porte?


  Il secoue la tête, et tape. A mon tour, mon téléphone vibre.


  Je t’aime.


  —Je t’aime aussi, dis-je. Je suis ici, geek. Je ne t’envoie pas de message comme réponse.


  Il sourit, mais continue de taper.


  Tu es mienne pour toujours, aussi.


  Je fixe mon téléphone, ma poitrine si serrée tout à coup que c’est dur de respirer. Je suis arrivé sur ma tête, en ajustant le débit d’air de la buse visant à mon siège, et je devrais te demander de m’épouser bientôt.


  Je regarde mon téléphone, relit cette ligne à nouveau, et à nouveau.


  —Ok, je murmure, alors donne-moi un tuyau si tu ne dis pas oui, parce que je suis légèrement terrifié.


  Je me penche en arrière sur son épaule et il laisse tomber son téléphone sur ses genoux, enveloppant sa main tremblante autour de la mienne.


  —Ne le sois pas, je murmure. Nous nous en occuperont totalement.


  Fin du tome 5
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